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AVANT-PROPOS 



La créalîon du Ministère de rindnsiric et du Tni\-ail derait 
avoir comme conï^équence une cxfension de l'Iiispwtion du 
trarail. Depuis un an, ce ser\-ioe, doiil le foiiclioiinemeut csl 
régi par l'aiTètc roya! du ii oclohrc 1895 (Mon. du 6 nov.), 
s'esl notablement développé. 

Les agenls de l'inspeclion du travail sont chargés notam- 
ment : 

i' De veiller à l'exécHtion de la loi du 13 décembre 1880 
concernant le travail des femmes, des adolescents et des 
enfants dans les établissements industriels; . 

2" De veiller à l'exécutitm des lois, règlements et amHi^ 
relatifs aux établissements dangereux, insalubres ou incom- 
modes. 

Outre ces attributions professionnelles, ils ont pour devoir 
de donner les avis et les renseignements statistiques ou 
autres qui leur sont demandés par les autorités dont ils 
relèvent pour constater les effets de la législation du Inivail 
et étudier les réformes à y introduire (i). 



',*) Vue loi récente (11 inrïl 1806 vicnl de tonfier nii\ ii((eiilS(fcnii8|H;(;lioii rlii 
ti-avuil la mission de ïpîller ù l'ciéfutioii de lu lui du 16 uoût 1887 léylctiiuiilunt 
le paiement des salaircB des ouvriers. 
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AVAM-I'ROPOS 



Quant au pei"sonnel de l'Inspection du travail, il se divise en 
deux groupes dont le premier est formé par les inspecteurs et 
délégués ressortissant à l'Oflice du travail et dont le second 
comprend les ingénieurs du Corps des mines. 

Jusqu'à présent les rapports des To notion naires de l'Inspec- 
tion n'avnient reçu aucune publicité Et cependant il n'est pas à 
nier qu'à une époque où les questions sociales préoccupent 
lanl d'esprits, il soit utile que les constatations faites par des 
agents parfaitement placés pour apprécier les résultats de la 
réglementation du travail, sortent des archives de l'administra- 
tion et puissent être connues du public, au moins dans ce 
qu'elles ont d'essentiel. 

Le présent volume contient les rapports généraux rédiges 
pour l'année 1 89S par l'Inspection centrale de l'Oflice du travail 
et par la Direction générale des mines. 

Dans un second volume on trouvera les rapports des inspec- 
teurs et délégués de province concernant leurs districts res- 
pectifs. 
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AVANT-PROPOS 



Ln création du Klijiistèrcdc l'Industrie cl du Travail devait 
avoir comme conséquence une extension de l'Inspection du 
travail. Depuis un an, ce service, dont le fonctionnement est 
régi par l'arrêté royal du 2:2 octobre 189f> (Mon. du 6 nov.), 
s'est notablement développé. 

Les agents de l'Inspeclion du travnil sont chargés notam- 
ment : 

}" De veiller à l'exécution de la loi du 13 décembre 1889 
concernant le travail des femmes, des adolescents et des 
enfants dans les établissements industriels; . 

2- De veiller à l'exécution des lois, règlements et arrêtés 
relatifs aux établissements dangereux, insalubres ou incom- 
modes. 

Outre ces attributions professionnelles, ils ont pour devoir 
de donner les avis et les renseignements statistiques ou 
autres qui leur sont demandés par les autorités dont ils 
relèvent pour constater les elléts de la législation du travail 
et étudier les réformes à y introduire (1). 



il) Une loi récente (M avril tS06 tient de eonlier aii\ at{Cnts<lcriiispcdioii ilu 
travail En miBsion àe vfîIIfi' û l'cMÉeutioii du la loi du 16 août ItUJT rùglemeiilunt 
le paienient des Balairct des ouvriers. 
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â AVANT-PBOPOS 

Qiinnt au pereonnel de l'Inspection du travail, il se divise en 
denx groupes dont le premier est formé par les inspecteurs et 
délégués ressortissant à l'Office du travail et dont le second 
comprend les ingénieurs du Corps des mines. 

Jusqu'à présent les rapports des fonctionnaires de l'Inspec- 
tion n'avaient reçu aucune publicité Et cependant il n'est pas à 
nier qu'à une époque où tes questions sociales préoccupent 
tant d'esprits, il soit utile que les constatations faites par des 
agents parfaitement placés pour apprécier tes résultats de la 
réglementation du travail, sortent des archives de l'administra- 
tion et puissent être connues du public, au moins dans ce 
qu'elles ont d'essentiel. 

Le présent volume contient les rapports généraux rédigés 
pour l'année 1895 par l'Inspection centrale de l'Office du travail 
et par la Direction générale des mines. 

Dans un second volume on trouvera les rapports des inspec- 
teurs et délégués de province concernant leurs districts res- 
pectifs. 
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MINISTÈRE limxelU-^. !<■ îlf janvier IHUli. 

;ilOUSTIIIE ET DU TRIVAtL 

OFnCE DU TRAVAIL 

Circulaire aux fonctionnaires chargés 
lispectioD dn TravaU. de l'Inspection du travail. 



Monsieur l'Inspecteur, 
Monsieur le Délégué, 

J'ai décidé que les inspecteurs du travail et les délégués à 
l'inspection auront à me présenter, au commencement de chaque 
année, un rapport sur leurs travaux pendant l'année écoulée. 

Vous voudrez donc me faire par\'enir, au plus tard le 
31 janvier prochain, votre rapport concernant l'année 1895 
(i" janvier au 31 décembre). 

Ce rapport sera rédigé d'après le cadre suivant : 

SECTION I". 
Visites effectuées et autres devoirs remplis par l'inspecteur. 

§ i. — Nombre des établissements visilés. 

§ 2. — Relevé des autres devoii's remplis par l'inspecteur. 



Exécution de la loi du 13 décembre 1880 concernant le travail 
des femmes, des adolescents et des enfants. 

§ 1. — Classification des établissements visités. 
§ 2. — Dénombrement du personnel ouvrier. 
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tj Z'I. — Interdiction du travail quant nux enfants itgés do 
moins de 12 ans (art. "i de ta lui). 

§ 4. — Réglementation relative à cert:iins travaux fatigants, 
dangereux ou insalubres (art. H de la loi et arrêté royal du 
19 février I89ft). 

§ .*). — Limitation de la durée du travail et conditions du 
repos (art. i de la toi). 

^6. — Protection des fommes de tout âge (art. fj). 

§ 7. — RéglemcnUilion du travail de nuit (art. 0). 

§ 8. — Réglementntioi) du travail du septième jour (art. 7). 

§ 9. — Carnets et registres (art. 10). 

§ iO. - Affichage (art. 11). 

SECTION m. 
Hygiène et sécurité des travailleurs. 

§ I. — Exécution de l'arrêté royal du "21 septembre iSOi 
concernant l'Iiygiène et la salubrité des ateliers et la sécurité 
des ouvriei-s. 

§ 2. — Exécution des dispositions spéciales à des industries 
déterminées. 

§ a. — Accidents du travail. 



Siiri'cillauce des étnNisseniciits industriels en ce qui concerne 
la sûreté, la salubrité et la commodité publiques. 

§ 1. — Demandes en autorisation d'établissements dange- 
reux, insalubres ou incommodes. 

§ 2. — Exécution des dispositions ayant pour but de sauve- 
garder la sûreté, la salubrité et la commodité publiques. 

SECTION V. 
Situation économique et morule de la dusse ouvrière. 
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SECTION VI. 
Situation économique des industries du ressort. 

SECTION VII. 
Considérations diverses. 



Je reprends successivement ces (lifforcnles rubriques pour 
vous donner les instructions et les éclaircissciticnts que cha- 
cune d'elles comporte. 

SECTION r*. 
Visites effectuées et autres devoirs remplis par l'inspecteur. 

Cette section est destinée à fiiire apprécier, d'une manière 
générale, l'activité déployée par le personnel de l'inspection 
dans l'exercice de ses fonctions. 

Dans le § i" (visites), vous direz combien d'établissements 
vous avez visités, en renseignant séparément ceux que vous 
avez visités une fois, deux ou plusieurs fois. Vous ajouterez les 
renscl^ïnemenls que vous possédez au sujet du nombre des 
établissements exislant dans votre circonscription et soumis à 
voire surveillance, ainsi que du nombre total des ouvriers 
occupés dans ces établissements. 

Le § 2 (autres devoirs) conliendra la simple énumération des 
autres devoirs que vous irvoz remplis, tels que rapports sur des 
demandes d'autorisations prévues par les articles (> et 7 de la 
loi du 13 décembre 1889 — l'apports sur des demandes en 
autorisation d'établissements dangereux, insalubres ou incom- 
modes, — enquêtes et rapports sur des accidents, — rapports 
divers demandes par l'administration centrale, etc. 
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SECTION 11. 
Exécution de la loi du 13 décembre 1889. 

Le § 1" (classiflcalion des nlablissemenls visités) constituera 
un tableau dressé au moyen du formulaire n" I ci-annexé, 
lequel comprend, comme vous le remarquerez, une double 
classiflcalion, l'une, dans le sens horizontal, établie d'après 
rénumération de l'article 1" de la loi du 13 décembre 1889, et 
l'autre, dans lesens vertical, basée sur ladivision dos industries 
en diverses catégories, d'après la nature de leur production. 

Pour composer le § 2 {dénombrement du personnel 
ouvrier), vous emploierez le formulaire n" 2, qui prévoit les 
quatre calcgoncs suivantes : 

i" Ouvriers de tout âge et de tout sexe ; 

2° Garçons de 12 à 1(1 ans; 

3" Filles de 12 à 16 ans; 

4° Filles et femmes de 10 à 21 ans. 

Lorsque vous aurez constaté que l'une de ces catégories 
tend à augmenter ou à diminuer, vous voudrez bien marquer 
ces fluctuations et indiquer, si cela vous est possible, les 
causes auxquelles on peut les attribuer. 

Le § 3 (interdiction du travail quani aux enfants de moins de 
12 ans) renseignera le nombre des enfants âgés de moins de 
12 ans que vous aurez rencontrés dans vos inspections et la 
nature des élablissements où ils étaient employés. 

Vous rendrez compta., en outre, des difiieultés et des plaintes 
auxquelles l'application de l'article 2 de la loi pourrait avoir 
donné lieu, soit de la part des parents, soit de la part des 
patrons. 

Le § 4 (réglementiition de certains travaux dangereux) est 
destiné à me renseigner sur le degré d'application qui a élé 
donné, dans votre circonscription, à l'arrêté royal du 10 fé- 
vrier ISOîi, pris en vertu de l'article 3 de la loi de 1889. Vous 
indiquerez quelles sont, parmi les prescriptions de cet arrêté. 
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celles qui sont régulièrement observées et celles dont l'appli- 
cation se Tait plus ou moins difFicilement. 

Le § r> (limilation de la durée du travail et conditions du 
repos) est de benucoup le plus important de ki section. 

Bien qu'il ne suit pas possible de Taire, dès maintenant, une 
statistique complète et détaillée au sujet de la réglementation 
de la durée du travail et des conditions du repos, je vous 
demande cependant de me fournir des renseignements aussi 
précis que possible. 

En donnant des docnments globaux, relatifs à des groupes 
comprenant des industries très diverses, vous risqueriez de 
présenter la situation sous un jour entièrement faux. 

Aussi, je vous engage à diviser ce chapitre en autant de 
numéros qu'il y a de groupes d'établissements indiqués dans 
l'annexe n" 3, en donnant, pour cbacun de ces groupes, votre 
appréciation sur l'application des dispositions réglementaires 
qui s'y rapportent. Vous terminerez le § 5 par un clat des 
procès-verbaux, en vous servant du formulaire n° 4. 

Dans le § 6 (protection des femmes de tout ôge). vous direz 
dans quelle mesure votre attention a été attirée sur la disposi- 
tion de l'article 5 de ta loi, qui défend d'employer au travail 
les femmes pendant les quatre semaines qui suivent leur 
accouchement. 

Au § 7 (travail de nuit), vous indiquerez, aussi exactement 
que vous le pourrez, le nombre des industries de votre ressort 
où l'on travaille la nuit ainsi que l'importance du nombre des 
personnes protégées qui y sont employées. 

Vous rappelerez le nombre des demandes eu autorisation 
dont vous avez été saisi, en y ajoutant les motifs invoqués par 
les industriels et les suites données à leurs requêtes. 

Enfin, vous signalerez le nombre de visites que vous avez 
faites la nuit et vous établirez, d'après le formulaire n" 5, un 
relevé des procès-verbaux que vous avez dressés pour infrac- 
tions à l'article (j de la loi de 1889 et des arrêtés pris en exécu- 
tion de cet article. 
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!J 3. — Interdiclion du travail quant aux ciiiaiUs âgés do 
moins de 12 ans (art. i de la lui). 

§ 4. — Kégleiiientatioii relative à certains travaux fatigants, 
dangereux ou insalubres (art. ^ de la loi et arrêlé royal du 
19 février I89?i). 

§ '». — Limitation de la durée du travail et conditions du 
repos (art. 4 de la loi). 

§ 6. — Protection des femmes de tout âge (art. 'i). 

§ 7. — Réglementation du travail de nuit (art. fi). 

§ 8. — Kégiemenlation du travail du septième jour (art. 7). 

§ 9. — Oarncts cl registres (art. 10). 

§ 10. - Affichage (art. II). 

SECTION III. 
Hygiène et sécurité des travailleurs. 

§ I. — Exécution de l'arrêLé royal du 21 septembre 1894 
concernant l'Iiygiène et la salubrité des ateliers et la sécurité 
des ouvriers. 

§ 2. — Exécution des dispositions spéciales à des industries 
déterminées. 

§ a. — .Accidenlj; dn travail. 



Surveillance des établissements industriels en ce qui concerne 
la sûreté, la salubrité et la commodité publiques. 

§ 1. — Demandes en autorisalion d'établissements dange- 
reux, insalubres ou incommodes- 

§ 2. — Exécution des dispositions ayant pour but de sauve- 
garder la siJrclé. la salubrité et la commodité publiques. 

SECTION V. 
Situation économique et morale de la classe ouvrière. 
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SECTION VI. 
SiUialion économique des indiislries du ressort. 

SFXTION VII. 
Considérations diverses. 



Je reprends successivement ces différentes rubriques pour 
vous donner les insinictions et les éclaircissements que clia- 
cune d'elles comporte. 

SECTION I". 
Visites effectuées et autres devoirs remplis par l'inspecteur. 

Celle section est destinée à fnire apprécier, d'une manière 
générale, l'activilc déployée par le personnel de l'inspeelion 
dans l'exercice de ses fonctions. 

Dans le § 1" (visites), vous direz combien d'établissements 
vous avez visités, en renseignant séparément ceux que vous 
avez visités une fois, deux ou plusieurs fois. Vous ajoulerez les 
renscignemenls que vous possédez au sujet du nombre des 
ctaLlissements existant dans votre circonscription et soumis à 
votre surveillance, ainsi que du nombre total des ouvrière 
occupes dans ces établissements. 

Le § 2 (autres devoii-s) conliendra la simple énumération des 
autres devoirs que vous avez remplis, lels que rapports sur des 
demandes d'autorisations prévues par les articles et 7 de la 
loi du 13 décembre 1889 — rapports sur des demandes en 
autorisation d'élablissemenls dangereux, insalubres ou incom- 
modes, — enquêtes et rapports sur des accidents. — rapports 
divers demandés par l'adminislration centrale, etc. 
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SECTION II. 
Exécution de la loi du 13 décenére 1889. 

Le § i" (classification des rtablissements visités) constituera 
un lableau dressé au moyen du formulaire ii" I ci-annexé, 
lequel comprend, comme vous le remarquerez, une double 
classification, l'une, dans le sens horizontal, établie d'après 
rénumération de l'article I" de la loi du 13 décembre 1889, et 
l'autre, dans le sens vertical, bâfrée sur la division des industries 
en diverses catégories, d'après la nature de leur production. 

l'our ■ composer le § 2 (dénombrement du personnel 
ouvrier), vous emploierez le formulaire n" 2, qui prévoit les 
quatre catégories suivantes : 

■1° Ouvriers de lout âge et de tout sexe ; 

2° Garçons de 12 à lO ans; 

3° Filles de 12 à 16 ans; 

4." Filles et femmes de 16 à 2 1 ;uis. 

Lorsque vous aurez constaté que l'une de ces catégories 
tend à augmenter ou à diminuer, vous voudrez bien marquer 
ces fluctuations et indiquer, si cela vous est possible, les 
causes auxquelles on peut les attribuer. 

Le § 3 (interdiction du travail quant aux enfants de moins de 
12 ans) renseignera le nombre des enfants Agés de moins de 
12 ans que vous aurez rencontrés dans vos inspections et la 
nature des élablissemcnts où ils étaient employés. 

Vous rendrez compte, en outre, des difiicultés cl des plaintes 
auxquelles l'application de l'article 2 de la loi pourrait avoir 
donné lieu, soit de la part des parents, soit de la part des 
patrons. 

Le § 4 (réglemenlJilion de cerUiiiis travaux dangereux) est 
destiné à me renseigner sur le degré d'application qui a été 
donné, dans votre circonscription, à l'arrêté royal du 19 fé- 
vrier 189o, pris en vertu de l'article 3 de la loi de 1889. Vous 
indiquerez quelles sont, parmi les prescriptions de cet arrèlé, 
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celles fiui sont régulièrement observées ci, colles dont l'appli- 
cation se fait plus ou moins difficilement. 

Le § S (limitation de la durée du travail et conditions du 
repos) est de beaucoup le plus important de ki section. 

Bien qu'il ne soit pas possible de faire, dès maintenant, une 
statistique complète et détaillée au sujet de la réglementation 
de la durée du travail et des conditions du repos, je vous 
demande cependant de me fournir des renseignements aussi 
précis que possible. 

En donnant des documents globaux relatifs à des groupes 
comprenant des industries très diverses, vous risqueriez de 
présenter la situation sous un jour entièrement laux. 

Aussi, je vous engage à diviser ce cbapitrc en autant de 
numéros qu'il y a de groupes d'élablissemcnls indiqués dans 
l'annexe n" 3, en donnant, pour chacun de ces groupes, votre 
appréciation sur l'application des dispositions réglementaires 
qui s'y rapportent. Vous terminerez le § 5 par un état des 
procès-verbaux, en vous servant du formulaire n'^'i. 

Dans le § 6 (protection des femmes de tont âge), vous direz 
dans quelle mesure votre attention a été attirée sur la disposi- 
tion de l'article 5 de la loi, qui défend d'employer an travail 
les femmes pendant les quatre semaines qui suivent leur 
accoucliement. 

Au § 7 (travail de nuit), vous indiquerez, aussi exactement 
que vous le pourrez, le nombre des industries de votre ressort 
où l'on travaille la imit ainsi que l'importance du nombre des 
personnes protégées qui y sont employées. 

Vous rappelerez le nombre des demandes en autorisation 
dont vous avez été saisi, en y ajoutant les motifs invoqués par 
les industriels et les suites données à leurs requêtes. 

Enfin, vous signalerez le nombre de visites que vous avez 
faites la nuit et vous établirez, d'après le formulaire n" 5, un 
relevé des procès- verbaux que vous avez dressés pour infrac- 
tions à l'article (i de la loi de 1889 et des arrêtés pris en exécu- 
tion de cet article. 
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Les §§ 9 (travail du septième jour) el 10 (carnols et registres) 
contiendront respeelivement un apergu de tous les faits que 
vous avez constatés, en ce qui concerne l'application des 
articles 7 et iO (le la loi de 188!). 

Dans le § 10 (allicliage), vous direz dans quelle mesure il n 
été procédé à l'a Hic lia <<c : 

a) De lii loi du 13 décembre 188!); 

b) Des règlements spéciaux ; 

c) Des lableaux des heures de travail et de repos. 

SECTION ni. 
Hygiène et sécunté des travailleurs. 

Le § 1" {salubrité des ateliers et sécurité des ouvriers) con- 
tiendra l'indication générale, d'après le formulaire n" 6, des 
établissements au sujet desquels vous avez fait rapport au 
point de vue de l'exécution de l'arrêté royal du 2 1 septembre 1894. 

Cette indication sera suivie d'un aperçu, article par article, 
de l'application des dispositions relatives à l'Iiygiéne et à la 
sécurité des travailleurs (art. 1 à ^2). Vous y signalerez les 
installations (sans indication de nom) qui sont dans de 
mauvaises conditions et celles qui pourraient servir de 
modèles. 

Vous emploierez le formulaire n" 7 pour faire un état des 
procès-verbaux dressés du chel d'infractions à l'arrêté précité 
du âl septembre 1894. 

Dans le § 2 (exécution des dispositions spéciales à des 
industries déterminées), vous ferez part de vos constatations 
concernant les mesures d'hygiène et de sécurité imposées à 
certaines industries déterminées soit par des arrêtes royaux, 
soit par des ordonnances des Députations permanentes. 

Toutefois vous ne porterez pas votre attention sur les 
fabriques d'allumettes chimiques et les fabriques de composés 
de plomb, lesquelles feront l'objet de rapports spéciaux de la 
part de l'inspection centrale. 
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Je vous prie de signaler les cas où vous auriez provoqué, de 
In part des Députations permanentes, des arrêtés spéciaux en 
vue de snuvesjçitrder, dans des circonstances déterminées, la 
santé ou la sécurité des travailleurs. 

Le § 3 (accidents du travail) sera fait au moyen des deux 
formulaires n" 8 et 9, dont le premier est destiné à établir la 
statistique des enquêtes que vous avez faites, et le second, A 
faire le relevé des procès-verbaux que vous avez dressés à 
l'occasion de ces enquêtes; vous voudrez bien y ajouter vos 
considérations quant aux autres résultats que vos enquêtes 
auraient pu produire. 

SECTION IV. 

Sni-veitlance des établissements industriels en ce qui concerne 
la sûreté, la salubrité et la commodité ptMiques. 

Le § \" (demandes en autorisation) contiendra un état des 
rapports que vous aurez fournis à MM. les Gouverneurs 
(formulaire n* 10). Vous y ajouterez une note indiquant dans 
combien de cas ces rapports visaient aussi bien l'hygiène et la 
sécurité des ouvriers que la sûreté ou la salubrité publiques. 

L'intitulé du § 2 (exécution des dispositions ayant pour but 
de sauvegarder la sfireté, la salubrité ou lit commodité 
publiques) vous renseignera suffisamment sur l'objet qui doit y 
être développé. 

SECTIOiV V. 
Situation économique et morale de la classe ouvrière. 

Dans cette section, que vous pourrez éventuellement diviser 
en paragraphes, suivant le nombre et la nature des faits que 
vous aurez à signaler, vous consignerez les constatations que 
vous aurez pu faire quant à )a situation matérielle et morale de 
la classe ouvrière, ainsi que sur les institutions de bienfaisance 
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et de prévoyance ci'ééts soit par les patrons, soit par les 
ouvrière. 

SECTION VI. 
SUualiiin économique des miitsliies du ressort. 

Ici vous indiquerez, d'après les fnits que vous auriez pu 
constater et les renseignements que vous auriez puisés à bonne 
source, les varialions qu'a pu subir la situation économique des 
induslries de votre ressort. 

Il serait parliculièremenl utile que vous fissiez connaître le 
nombre et la nature des établissements nouveaux, créés dans 
votre circonscription, ainsi que de ceux qui auraient cessé 
d'être exploités. Enfin, si vous possédiez des indications qui 
fussent de nature à faire apprécier rinflucnce que la réglemen- 
tation du travail pourrait exercer sur le régime industriel, vous 
auriez pour devoir de me les communiquer. 

SECTION VII. 
Considérations diverses. 

Celte dernière section contiendra les données concernant la 
fréquence et le caractère de vos rapports avec les patrons et 
les ouvriers, les résultats généraux acquis jusque maintenant 
par l'inspection et enfin tous les renseignements que vous 
jugeriez utile de me transmettre et qui ne rentreraient dans 
aucune des rubriques ci-dessus. 



Remarque Générale. 

Il n'échappera pas à votre attention que le programme qui 
vous est tracé comporte deux parties bien distinctes par l'ori- 
gine et la nature des renseignements qu'elles doivent contenir 
et aussi par l'esprit qui doit présider à leur rédaction. 
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La première partie, qui répond aux f^ectiuns i, II, III, IV, n 
pour but d'établir, d'une manière méthodique et aussi nette- 
ment que possible, le degré d'exécution des diverses disposi- 
tions des lois et règlements sur le travail des femmes, des 
adolescents et des enfants ainsi que sur la sécurité et la salu- 
brité des établissements industriels au point de vue des ouvriers 
et du voisinage. 

Cette partie de votre rapport comprendra donc des rensei- 
gnements précis et môme plus ou moins détaillés, que vous 
n'aurez d'ailleurs pas de peine ù fournir, puisqu'ils résulteront 
de vos constatations de chaque jour, consignées dans les for- 
mulaires mis à votre disposition. 

La seconde partie du programme, qui répond aux sections V, 
VI et VII, a une porlée générale, et vous avez ici plus de lati- 
tude quant au choix de vos observations et quanta lu manière 
de les présenter. 

Cette partie de votre rapport n'en a pas moins une sérieuse 
importance. C'est d'après son contenu, en effet, que l'on pourra 
apprécier dans quel milieu et dans quelles circonstances agis- 
sent les lois et les règlements, les difficultés de divers genres 
que rencontre leur exacte application, l'influence qu'ils exercent 
sur la situation de l'industrie et des ouvriers, cnlin, les défec- 
tuosités ou les lacunes qu'ils peuvent présenter et les modifica- 
tions utiles dont ils senient susceptibles. 

Notez, loutefois, qu'on ne vous demande pas ici un travail 
d'ensemble, tel que le serait une critique générale de la légis- 
lation actuelle. Vous vous bornerez à mentionner les faits et 
observations que vous auriez pu recueillir grâce à l'obligeance 
des patrons ou des ouvriers. Au surplus, dans la rédaction de 
cette seconde partie, vous vous inspirerez surtout de la con- 
naissance pratique que vous avez des industries de votre ressort 
d'inspection, des conversations que vous avez eues avec les 
patrons et avec les ouvriers, des plaintes, doléances ou récla- 
mations que vous auriez reçues des uns ou des autres. 

Les dispositions des lois et r^iements sur l'industrie et le 
travail ont pour objet de faire régner l'harmonie dans k monde 
du travail, en corrigeant les abus, sans nuire à la prospérité 
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des indiislries Los iiispiidcurs n'oiil pus seulciiiciit pour mis- 
sion d'ûssurer I'e\cculiori de ces dispositions, ils doivent encore 
relever ce qtiVHos pouri-iiiciit parfois offrir d'insii (lisant ou 
d'excessif. l'ar les observations qu'ils font ainsi, les inspecteurs 
concourent vcritablement au progrès de la législation du Ira- 
vaii et rassoniblenl les matériaux nécessaires pour permettre 
au législateur de l'adapler à la situation économique et aux 
exigences techniques de l'industrie, tout en proléjteant les iiitc- 
rèls moraux et matériels des travailleurs. 

Je n'attends pas de vous que vous remplissiez complètement 
ce programme en ce qui concerne l'année 1895. 1! est probable 
qu'il vous sera diflicile, en ce moment, de traiter d'autres points 
que ceux que visent les quatre premières sections. Mais il était 
nécessaire de vous tracer, dès le début de l'année 1890, le 
plan complet de vos rapports futurs, afin que vous y ayez 
égard dans vos prochaines inspections. 

Le Ministre, 
A. Nysseks. 
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PERSONNEL DE L'INSP] 



'Ecnd 



CIRCONSCRIPTIONS. 



cl rnrroiidiïiicim-iit adiiiiiiiElrolif 
(le Mncscycli. 



ArroiidissciiiciiEB odmijiislralifs 
HùSM'Il. TiirigiTs cl Wol'Ctilmc. 



Ui Kliinili'e Oriciilulf , \ 

suuF les iiiduHirïra textiles de Gaiidf 
et Hi liaiilkue. J 



MM. V«r Eftcke. 
CeliM. 



M. Van OventraetH-' 



1$ Les délégués indlqiiés |inr ce signe sont cxeliisUcnieiil nltnchcti ù riiispcctiou ; les diiH 
exercent en iiiËme lein|is d'auli'es charges ou fonctions. 
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Date uu coaiiENi:EiiE-tT 






Ql'AUTIÎS. 


„.„c„™o>\,....,c. 


FONCTIONS. 


RI-'SJDENCË. 




31 septembre 189*. 


Inspedr priiicip'. 






Délégué la«Beplembrel891. 
Inspecteur le 8 août (895. 


Inspecteur. 


Ministère 




ln8p.loieiH)ïenib.18ttB. 


Inspecteur. 


du Travail, 






Inspecteur. 


A Bruxelles. 












il septembre 1894 


inspeeteur. 


Amers. 


Surveillant de briqurUriee. 




Déicsué ®. 


StcenJorp. 


h4,-énieur. 


33 juillet 1893. 


Inspecteur. 


Bruxelles. 


IViptpur en méilfciiic. 


Délégué le 18 mars 189S. 
luspecleur le 8 m.fil ia!l5. 


Inspecteur. 


Louvain(ilerent] 


Ing*.iieur. 


SI septembre 189*. 


Inspecteur. 


Uand. 




ÎO mai 1895. 


Délégué ». 


Gand. 


Siineillant de briqueteries. 


16 iHiïembrc (895. 


Délégué ®. 


SUendorp. 
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PERSONNEL DE L'INSPECTK 










— - 




CiaCONSGRIPTIONS. 


NOMS. 




S' .iirirlct. 


i ogcnl. 


Industries texiiles dr> Gnnd 

et SB banlieue 

(Ledebcrg, Genlbruçee, 

Moiil-Saiiit-Amniidi. 


M. Hannet 


Î 


6' dislricl. 


( ageut. 


de Urugcs, 
Uixmudc, Fiiriïcs et Osleiide. 




t 


T'illslrid. 


) ugent. 


d'Vpres el Roulers. 


H. BuyH. 


1 


8' district. 


1 ogeiiL 




IH. D« Broyckcr. 


de Cmirlroi et Tliielt. 


! 


9' district. 


( agent. 


de Tournai. 


M. Bwnlnolln. 


1 

.s 

i 


tO< district. 


ângoiils. 


l,c Hninoul, 

de Tournai) 

de Philippevillp. 


■H. Quanonne. 
DeffernM. 


- 


{ l' district. 


1 llgCIlt. 


de Namur, Diiiant. 
Arloii. Virloo et NeufcMleau. 


H. Capalk. 




13'dislriel. 


Snfieiils. 


de l.i*gc. Huy, 
Veniers, Marciic et Hastognc. 


■M. Dupont 
Thllquin. 



S délégués indiqués par ce signe sont cxclu^vement atlacliés & l' inspection; les aulre^ 
en mime lemps d'auties charges nu ronetioiis. 
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I TRAVAIL {suite). 





Date av coMNENCCMEiiT 






DUALITÉS. 


PARTICIPATION AU SEUVICE. 


KOSCTIONS. 


RÉSIDENCE. 


l'rafesseur de tissage, 








liispccicur 

lies Hieliers d'apprenlisenge 


i\ septembre «894. 


Délégné. 


(Jand. 


Inspecteur 
ilelaKIaiidreôccideiiUOe. 


il septembre IM9i. 


Délégué. 


Bruges. 


Dnelciir en médecine. 




Délégué. 


Mcnin. 


Itigéiiicur. 


16 novembre <89S. 


Inspecteur. 


Courtrai. 


Ingénieur. 

irrcteui' de l'école industrielle 

de Tournai. 


U MpUint>re1S94. 


Délégué. 


Tournai. 


ingénieur. 


ïl septpmbi-e l8St. 


I„rprt.,r, 




Unrirtir en iiiédeciiie. 


18 mars 1895. 


Délégué. 


Juroet. 


Ingénieur. 


DéJégué le i 1 septembre i 89i. 
Jnsp.lelfiiKn-emb. 1895. 


Inspecteur. 


Naniur. 




21 septembre (89*. 


Inspecteur. 


Liège. 


Ouvrier mécanicien. 


16 novembre 189S. 


Délégué ®. 


Vervier». 




18 mars 1895. 


Délégué. 


v.„i,„. Il 
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RAPPORT GÉNÉRAL 

L'APPLICATION PENDANT L'ANNÉE J 895 



LE TRIVftIL 0E$ FEMMES, DES IDOLESCEHTS ET DES ENFIIITS. 



(MM. Henrotte, inspecteur principal, 
et Kaiser, insp<.'clcur, à l'administration centrale.) 



SECTION 1. 
Claasifloatîon des établissements visités. 

L'inspection du travail est exercée par deux catégories de 
fonctionnaires : 

i" IjCS membres du corps des mines; 

2" Les inspecteurs du travail proprement dits. 

Les membres du corps des mines n'ont pas seulement dans leurs 
attributions les mines, carrières et usines métallurgiques; on a fait 
application du principe « racccssoirc suit le principal », et un 
très grand nombre d'ateliers et de fabriques annexés aux grands 
établissements ci-dessus spécifiés sont aussi visités par eux. 

Le présent rapport est relatif exclusivement aux établissements 
qui ne se trouvent pas dans les attributions du corps des mines. 

Ces établissements sont aujourd'hui visités par dix-sept agents, 
en service provincial, dont huit inspecteurs et neuf délégués 
(voir le tableau ci-dessus). Trois d'entre les délégués ont été 
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choisis ilans la classe ouvritTc; deux dék'^^ut's et un inspecteur 
sont docU'urs en niiïdcciiic ; les autres inspecteurs ou délégués sont 
ingénieurs. 

Outre ces dix-sept agents provinciaux, il existe un inspecteur 
principal et quatre inspecteurs à l'administration centrale, dont 
trois ingénieurs et un docteur en médecine. La carte ci-anncxée 
(p. 20) indique comment la Belgique a été divisL'ecn douze districts 
ou ressorts d'inspection. 

Parmi les dix-sept agents provinciaux, dix seulement ont été 
nommés dès l'organisation du service de l'inspection ; les dates de 
nomination des sept autres sont éclieloniiécs jusqu'au 16 novem- 
bre 1895. 

Pendant la période comprise entre le mois d'octobre 1894 et le 
31 décembre 189,'», les inspecteurs ont effectué C,!)00 visites 
spécialement en vue de l'exécution Je la loi de 1889 et inspecté 
5,791 établissements industriels, savoir : 

4,990, une fois seulement ; 
fiOO, deux fois ; 
137, trois fois; 
23, quatre fois; 
41, plus de quatre fois. 

L'action des inspecteurs a porté sur 218,820 ouvriers, dont 
4o,'ilî>, soit le cinquième, étaient lies personnes protégées par 
la loi. 

Atin de préciser les idées, nous avons indiqué dans u» tableau 
qui forme l'annexe de cette section (voir pp. 28 et suiv.}, la 
nature des divers établissements visités, répartis en dix-sept 
groupes. Cette classificiition n'a pas été faite a priori; elle n'-sulte 
d'une longue étude des rapports qui sont parvenus à l'inspection 
centrale et l'on s'y est efforcé de grouper ensemble tous les établis- 
sements oii le travail présente des analogies suffisantes. Comme 
un le verra, cette classification diffère assez notablement de celle 
qui a été adoptée pour l'organisation des conseils de l'industrie et 
du travail. Elle fait, notamment, ressortir quels sont les établis- 
sements classés connue insalubres, dangereux ou incommodes et 
ceux qui ne le sont pas. 

C'est en nous basant sur cette classification en dix-sept groupes 
que nous avons dressé le tableau (p. 20) donnant le nombre des 
établissements visités et l'imporlaiice du personnel occupé pour 
chacune des cinq catégories d'industries où le travail est régle- 
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mente, telles qu'elles sont déterminées par l'artidc l"" de la loi du 
13 décembre 1889 (1). 

f<e n'est pas sans quelques hésitations que nous avons pu établir 
ce tableau. Toute détermination de l'espèce est chose difficile; 
quelle que soit l'attention que l'on apporte à la rendre exacte et 
complète, il est bien rare cjue l'expérieuce n'y fasse pas découvrir 
des lacunes ou des indications trop i)cu précises. Ces imperfections 
sont d'autant plus difficiles à éviter ici que l'article 1" de la loi 
de 1889 emploie certains termes dont la portée n'est pas nettement 
tixée. 

La première colonne de notre tableau est consacrée aux chan- 
tiers. Le ternie ce travail dans un chantier » n'a pas été défini dans 
la loi. Et s'il est souvent facile de l'appliquer, comme, par 
exemple, au travail de la terre dans une briqueterie, l'interpré- 
tation est parfois malaisée à faii-e; il en est notiunmi-iit ainsi pour 
les travaux exécutés dans une maison en construction. 

En ce qui concerne les établissements classés comme dangereux, 
insalubres ou incommodes, il semble à première vue qu'il ne peut 
exister aucun doute, ces établissements étant délemiinés d'une 
façon bien précise dans une liste officielle arrêtée par le Roi; 
cependant quelques petites diflicultés se sont présentées dans la 
pratique. En effet, un établissement, bien qu'étant classé, peut 
comprendre des ateliers divers dont quelques-uns seulement sont 
soumis aux formalités nécessaires pour obtenir l'autorisation en 
raison de l'incommodité qu'ils occasionnent pour les voisins, 
incommodité toujours prévue <tc fa^on précise dans les arrêtés 
de classement des diverses industries. Ainsi, par exemple, les 
ateliers de tissage sont soumis à lu réglementation en raison de 
rincouvénient qui peut résulter pour le voisinage du bruit que 
font les métiers à lisser; mais les ateliers de bobinage, de hasplage, 
d'ourdissage, les ateliers de réception et de parachèvement des 
tissus n'y sont évidemment point soumis. Ils peuvent d'ailleurs 
exister et ils existent, en certains cas, séparément des établis- 
sements où s'exerce la branche principale de l'industrie dont ils 
dépendent. A défaut d'indications précises, plusieurs inspecteurs 
ont rangé parmi les établissements dangereux, un certain nombre 
d'établissements, d'ateliers non classi's cjimmc tels. 



(1) Il n'a pas élë fait mcTitioii des ti'asispoi'ls, suc lesquels l'inspectioi 
le temps de porter son altenlion jusqu'il i. 



iiGoogle 



H iiAi'pniiT i;t:NËiiAi. 

0<! sont spôcialomont les établissements industriels à ranger 
sous la rubrique : « usines, manufactures ou fabriques », qui ont 
donné naissance aux hésitations parmi les inspecteurs, aucune 
instruction officielle n'ayant précisî-, jusque maintenant, la signifi- 
cation des termes employés par le législateur. Ainsi, il existe de 
grands ateliers de confection de chaussures — oii il n'y a pas de 
moteurs mécaniques — et qui sont désignés sous le nom de manu- 
factures. Si l'on y occupe un nombre d'ouvriers assez considérable, 
quarante par exemple, tl n'est pas douteux qu'ils doivent être 
soumis à la loi. Hais si l'importance de l'établissement vient à 
diminuer et que le nombre d'ouvriers tombe à vingt, dix, cinq, 
moins même, cessera-t-if d'être une manufacture pour devenir un 
atelier? De même, quand un atelier de bonneterie devient-il assez 
important pour recevoir le nom de manufacture et, dès lors, être 
soumis à la loi? Semblable question s'est posée fréquemment, 
surtout à propos d'établissements où s'exercent l'industrie du 
vêtement et les industries d'art et, dans certains cas, pour 
l'industrie textile. 

Les mêmes bésitations se sont produites quand il a fallu 
résoudre la question de savoir si <«rtaines écoles professionnelles 
devaient être visitées. Car ce n'est pas comme écoles profession- 
nelles qu'elles sont soumises à la loi, mais bien en tant 
qu'établissements manufacturiers et nonobstant leur caractère 
d'enseignement. 

Quoi qu'il en soit, il serait désirable que la loi indiquât avec 
plus de précision les établissements soumis à la réglementation. 
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ANNEXE 


Tableau 




Inspecteurs du trarail eu 1895, en vue de l'ezecutiou de la loi de l^SB. | 
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SECTION 11. 
Dénombrement du personnel ouvrier. 

>'uus avons dit pm^demment que l'action des inspecteurs, en 
vue de l'exéciHioii de la loi de 188!), a porté jusqu'à présent sur 
21K,82tî ouvriers, doi)lit'>,il» personnes protégées, 

l>a proportion du nombre de ces dernières, par rapport au 
noinbro total des ouvriers, est donc exactement de 20.75 p. e. Il 
n'est pas sans intérêt d'examiner comment cette proportion varie 
avec les différentes industries observées. 

Le graphique ci-contre montre que la proportion la plus 
forte, ((3.79 p. c, se rencontre dans l'industrie du vêtement 
— i" catégorie — qui comporte surtout les ateliers de confection, 
de bonneteries, de passementeries et de dentelles. 

L'industrie du vêtement — 2* catégorie — vient immédiatement 
après, avec une proportion moindre de moitié. 

Induslrie lexlile. — Dans l'industrie textile, la moyenne est de 
27.3i p. c; la proportion varie d'ailleurs assez notablement pour 
les différentes branches de celte industrie. La plus forte est celle 
relative aux filatures : 33.t)l p. c. ; pour le tissage, elle est de 
Si.Ol p. c. ; et pour les autres ateliers, elle tombe à 11.06 p. c. 

Parmi les filatures, celles du lin, du chamTc et du jute se 
distinguent des autres par le grand nombre de personnes proté- 
gées qu'on y emploie : 49.62 p. c. 

£n ce ([ui concerne les ateliers de tissage, on peut remarquer 
que ceux où l'on fabrique les rubans et lacets occupent un nombre 
particulièrement élevé de travailleurs prott^gés : 44.53 p. c. 11 est 
à noter, d'ailleurs, que les lacets ne sont pas des tissus proprement 
dits puisqu'ils sont tressés. Mais on n'a pu les séparer des ateliers 
^e fabrication de rubans; les travaux, pour la confection des deux 
articles, sont, en-effet, effectués dans les mêmes locaux. 

IndustHe des produits chimiques. — Dans l'industrie des pro- 
duits chimiques, ce sont les fabriques d'allumettes qui tieiment la 
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tète au point de vue dont nous nous occupons. La proportion de 
personnes protégées qu'on y trouve est de 31 .03 p. t: 

Quelques autres grou]H>s d'établissements en occupent aussi un 
nombre digne d'êlre signalé. Citons les fabriques d'objets en caout- 
chouc : 24.73 p. e.; les fabriques de couleurs et vernis: 14.33 p. c; 
les fabriques de produits explosifs ; 15.60 p. c. ; les fabriques de 
savons : 13.33 p. c. ; celles oii l'on raffine le soufre : 23.93 p. c. 

Industrie verrièfe. — La proportion des personnes protégées 
dans l'industrc de la verrerie est, pour les fabriques de bouteilles : 
43.45 p. c. ; pour les cristalleries et verreries ; 33,00 p. c. ; et pour 
les verreries à vitres : 20.23 p. c. Pour les glawrîes, elle est 
pres<iue insignifiante et tombe à 4.99 p. c. 

Industrie du papia-. — La proportion la plus forte est observée 
pour les fabriques de papiers peints, où elle est de 23.28 p. c. Quant 
aux papeteries proprement dites, fabriques de papier ou de carton, 
on y emploie 11). 44 p. c. de personnes protégées. 

Industrie oh l'on travaille des matières animales ou végétales. — 
Parmi les ateliers où l'on travaille des matières animales ou végé- 
tales, il en est queli(ucs-uns où le chiffre des personnes protégées 
est relativement fort. Signalons les ateliers de triage de chiffons, 
o(i la proportion est de 37.61 p. c. et les ateliers d'ébarbage, 
d'éjarage et de coupage des poils de peaux de lapins et lièvres où 
elle est de 47.46 p. c. 

Industrie alimetttaire. — Dans les industries alimentaires, les 
personnes protégées se rencontrent plus rarement. La seule où le 
travail ait été Jusqu'ici réglementé spécialement, l'industrie du 
sucre, n'en occupe que 3.05 p. c. Les fabriques de chicorée en 
occupent 41.03 p. c; celle de chocolat, 17.41 p. c. et de confi- 
tures, 18.18 p. c. 

Une de ces industries mérite cependant une mention particu- 
lière; c'est celle du triage des cafés où la proportion monte au 
maximum de 100 p. c. pour le seul établissement visité par l'ins- 
pection. 

Industrie céramique. — En premier lieu doivent être placé-es les 
poteries et faïenceries avec une proportion de 32.19 p. c. Puis 
viennent les briqueteries à la main avec 29.16 p. c. 

Dans les autres branches de cette industrie, la projwrtion 
moyenne est de 10 p. c. environ. 
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Construction mécanique. — Dans l'industrie de la construction 
m(Vaniquo, la proportion des {Hirsonncs protégées varie beaucoup 
seUin les dilltTontes branches de cette industrie. 

Alors que dans la grosse construction, elle est de 4.85 p. c. et 
dans la petite construction, séries B, C, D, de 6.30 p. c, elle 
s'élévc à lO.il p. c. pour la petite construction série A, qui 
comprend spéciaicmcnt les fabriques d'outils divers et d'ustensiles 
de ménage. 

Industrie tlu mobilier. — On ne trouve dos personnes protégées, 
en nombre notable, que dans les ateliers de montage des brosses, 
La proportion y est de lu. 33 p. c. 

Industries diverses. — Carmi les ateliers classés sous la rubrique : 
industries diverses, il en est où le nombre des personnes protégées 
constitue une proportion très forte; citons : les ateliers do 
transvasement et de distillation du pétrole : 74.77 p. c. ; les fabri- 
ques de fleurs artificielles : S9.57 p. c. ; les fabriques de peignes : 
47.03 p. c ; les fabriques d'objets en paille ; S6.2o p. c, ; les fabri- 
ques de baleines pour corsets : 4fi.S4 p. c. ; les fabriques de tabacs 
et cigares : 30,68 p. c. 

Les tabicauv annexés à ce chapitre donnent le dénombrement 
(lu personnel ouvrier recensé, par groupes d'industries et caté- 
gories d'établissements, en divisant les personnes protégées en 
garçons de 1â à 16 ans, filles de 12 à 16 ans et filles ou femmes de 
16 à 21 ans. D'autres subdivisions du personnel des personnes 
protégées se trouveront dans les tableaux relatifs aux heures de 
travail. 
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HAPPORT 'UÉMÏIUI. 


















GROUPE I.- 










NeiiiE 


' 




— — 


— 


CIÎSIGNATIOS DES F.TABUSSEMEIiTS. 


d'élablis- 


1 


i 


3 


. 1" 




tigilés. 


fois. 


Me. 


fois. 






■s! 


i. Coton 


67 


5( 


* 


i 


_ ' _ 


i 






31 


S) 


6 


i 






3. Chancre 


1 












ï. Chanvre («iiilerics) 


Gt 


BO 


1 


3 


— 


1 
















H 


6. Laine canléc 


U 


41 


ly 


(3 


3 i 




1. Laine peignée [v coninrie li-s ate- 
liers de iieigii^ de V hiine). . 


îfl 


16 


10 


! 


-i ' 




















>■: 


Totaux reklirsaui iîlnlji-cs. . . 


în 
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to 


il 


3| . 
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1 








UV 


110 


Si 












il 


18 


i 


« 


* 






It. Toilps et coutils 




S6 




3 




« 




K. Tususdejnle 


l« 


to 


t 










1 










s 


S 


1. Tissiisdesoie 




5 










S. Hubaiig el lacets 




6 


i 






1 




9. Autres tissus (éUtlTes d'ameuble- 














nieiiUi, (apis, nattes en lihres de 

coco, dc.y 












2 


39 
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S 


- 


" 




ToTAU<i relatifs aux alcliersdelissage. 


3G9 


i~n 


57 


11< 


« 




Tnioll du 


I.itouissaaedulin .... 


8 


s 


_ 


_ 




II 

s, 




3. Ateliers de teillege de lin 


57 
3 
V3 


t>3 
3 
3i 


4 

7 


3 




Tr.Yiil dD 


3. Fabrique d'ouate . 




4. Lavoirs de laine ... 


























3 




:i 




6. Ateliers d'6pailluKev com- 
pris le triage des chiffons 




























*8 




tJ 






4 




T. Ateliei's où l'un travaille 














les déchets de laine (Ho- 
















coiis, et«.) 












u 




g. Teintureries de laine et 














étolTcs de laine 


3fi 
68 


57 


8 


3 




Tniiil 






dn plnilcun 


10. Blanchisseries 


il 


Î3 










'"■""■ 


H. Antres ateliers d-opprcls. 


Î7 • 




- 


- 




TuTAUi relatib aux ateliers C 


378 


312 


63 


i% 


* ■ 




TOIAIX GÈNÉIUUX. . . 


J,OH 


195 


160 


6« 


10 
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,z.dbv 


LÎOC 


gle 
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PERSONNEL. || 


I.E 13 * 16 ANS. 


Killea 


Kombre tolnl 


Nombre lot»l 
des 


Pr«|iarIioii 






et temmes 


des 




proléRécs 






de 


personnes 


Hetoulfigeel 


par rapport 


[iarema. 


FilleB. 


16 n 21 ans. 




de 
tout sc\c. 


lolal. 


565 


f,036 


1Î7Î 


i,873 


9. lui 


31.31 


96« 


<.6!S 


3667 


5,149 


12,M5 


41.93 


30 


93 


93 


316 


4B» 


44 17 


(67 


88 


113 


378 


1,068 


36 39 


19 


317 


391 


787 


1,586 


49.63 


isa 


101 


S98 


8S7 


5,061 


16.93 


i06 


tio 


607 


1,043 


4,60i 


3i 43 


î,*65 


3,367 


5,451 


11,383 


34.48Î 


33 01 


i30 


S58 


83B 


1,0Î3 


5,364 


18,38 


173 


tS6 


4(7 


776 


5,149 


15. or 


n 


18 


100 


Ui 


765 


18.56 


%i 


7î« 


1,Î09 


3,894 


8.661 


33.41 


IDO 


S4 


103 


387 


1,3«8 


30.93 


1 


11 


so 


3i 


78 


41.03 


1 


T 


47 


35 


367 


9.35 


41 


51 


18B 


377 


613 


44.53 


■,s 


IS» 


17* 


541 


1617 


33.57 


1.6IÎ 


l.i»5 


1,860 


5,a67 


33,951 


34 19 










43 


_ 


76 


- 


- 


76 


1,183 


6.77 


- 


7 


6 


13 


46 


38.38 


*3 


n 


1!7 


174 


1.508 


K.B4 


Î9 


10 


106 


145 


1,141 


13 73 


i 


28 


93 


133 


663 


18.56 


_ 


_ 


_ 


_ 


71 


- 


i 


11 


il 


36 


866 


4.16 


59 


7 


34 


100 


1,117 


8.93 


tt 


61 




83 


739 


11.33 i 


19 


30 


M 


109 


448 


Î3.33 1 


iVf 


178 


417 


839 


7,765 


11.06 1 


4311 


5.040 


8,:5R 


18.109 


r.6,19» 


Î7.31 1 
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HAI-PORT <;£S*gRAU 



OROUPE II. 



NOMBRE 

D'tTABLISSlHENTS VISITA 



IMIISTRIRS FAERCËKS. 



1. AUumeltes 

3. Amidon 

S. Arsenieux (nrïde) 

i. Bleu d'outremer 

5. Rois de teinture moulus . . . 

6. Caoutchouc robjets en), . . 

7. Cérusc 

8. Cirage 

0. Couleurs e( vcnib .... 

0. Cuivre de ciment 

1. Dûlilinlioii du bois produtlade) 

i. Eau de Javelle 

I. Eeorers moulues 

I. Encra 

S. Engrais 

T. D«in fsels d) 

B. Pluorhydri<|ue (acide; 

9. Cai d'éclairage 

9. Coudron 

I. N'ophlali ne épurée 

E. Noir animal 

3. ParluoB 

t. Polasse 

t. Produits Biiticorrosilii 

i. Produila chi- Z*^ """.X'jf^ifc^A 

miques \ iur.'di!Lu. ' ) 

7. Produits explosifs 

i. Savons 

». Sel raffiné 

). Soude cristaux de, 

I . Souff« rof frné 

t. Sulfate de baryte moulu . . 

t. Sulfate de magnésie el sulfate de fer 

I. Sulfureux (adde; 

1. Tannin en sirop 

Totaux. . 
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[nduBtrie ohimique. 







PERSONNEL. 




= 


deliù 


10 ans. 


l^lles 
et teromes 
- rie 
16 ù ai «ns. 


Nomhre total 

des 

personnes 


Nombre total 

des 

ouvriers de 

toutlgeetde 

loulsene. 


Proportion 

pmtég.^por 
rapport 

total. 


CutTOIIS. 


Filles. 


îtl 


«* 


«80 


1,3H 


S,569 


51.03 


48 


— 


— 


48 


473 


10.38 


— 


__ 


— 


— 


3B0 


_ 


_ 


— 


7 


1 


46 


15.11 


1 


— 


_ 


1 


11Î 


0.89 


«8 


41 


93 


Ki 


614 


«.76 


— 


— 


_ 


— 


3S1 


— 










ii 




8 


3 


)î 


23 


158 


14.55 


10 


— 


— 


10 


160 


O.fiS 










153 




— 


— 


— 


— 


1 


— 


— 


— 


— 


— 


n 


_ 


- 


— 


— 


— 


15 


— 










14 




" 


~ 


9 


18 


l,63ï 

46 


1.10 


5 


- 


- 


5 


980 
158 


3.16 


1 


— 


_ 


1 


30 


3.33 


i 


_ 


_ 


1 


10 


10.00 


— 


S 


— 


S 


2 


100.00 


— 


— 


— 


— 


114 


— 










* 




i 


- 


- 


1 


965 


O.il 


13 


t 


4 


18 


115 


<6.60 


13 


M 


53 


88 


573 


4S.3S 










6 




1 


1 


8 


10 


iS^ 


3.93 


7 


_ 


_ 


7 


!7 


«5.9S 


i 


— 


2 


6 


47 


1Î.76 


- 


- 


I 


1 


9 

9 


t1.11 


1 


— 


- 


1 


17 


5.88 


310 


60Ï 


S3S 


1,7H 


10,047 


17.0* 
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IIAITOIIT CËNËKAL 



INDISTHIKS EXERCÉES. 



NOMBRE 
d'élabliBsemeiiIs 



I p.. 



1. CrislalleriMelgobelcIcriee , . 

, Fabriques de iMHitellleB 

i, Glacerlcs 

1. Cartts ù jouer ri papier niai'l r6 lu- 

9. Déchets de pspler (ateliers de triage 
desi 

3, Enveloppes ;fabriquesd') 

4. Papeteries (fabriques de papier et 

cailoii) 

fS, Papiers peints i fabriques de} . . . 
6. Pâte de brâs |fabric|ues de) ... . 
T. Tubes pour lilntures (fabriques de) . 

Totaux . . 



I. Uoufpes etciergestfabriqueBdeJ . . 

2. Chiflbiie (ateliers de Iria^e des) 

3. Colle et BËlutiiic (fabriques de) . . 
i. Fibres aiiiinules et végt^tales pour 

brosses (ateliers de préparation 
des) 

5. Graisses^et huiles ([abi'iqiies de) . . 

6. Peaux de lapins et de lièvres (ate- 

ijers d'fJBrsee, d'ébarbaj^e, de 
seerétage et de coupage des; . . . 

7. Suif (fonderies de) 

8. Tanneries corroieriea, mégisseries). 

Totaux. . . 



GROUPE III. 



GROUPE IV. 



3 


- 




3 

33 

fi 


5 
3 


4 


% 
5 


I 




36 


•* 


i 



- Industrie où l'on travaille 



& 


3 


4 


— 


4H 
! 


îî 


1 


= 


r. 


2 


ï 


: 


<67 


17 


1 


- 


34! 


4e 


5 


- 
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VS hKŒmuE 1K8U 



:n, IV 6t V. 





l-KRSOXNKL. 






lie li A 16 BUS. 
i;i.rooi.8. filles. 


Filles 

cl femmes 

de 

1GÙ1I 11118. 


Nombre tolnl 
dee 

prol#géc8. 


Nombre lotal 

des 

ouvriers de 

loulftgcelde 

lout se^e. 


Proporiioii 
de» f«rsoiines 
jirolcgécs pur 

rapport 

BU personnel 

tolal. 










1,391 ; 3(1 


915 


!,618 


7.621 


35 60 


1,656 1 37S 


476 


!,506 


9,547 


Î6.25 


il 9 


11 


65 


143 


45-45 


no 1 1 


50 


<6( 


3,ÎSÎ 


4.09 


3.i0f 1 «97 


I.51Î 


5,410 


S0,433 


^1.58 


Industrie dn papier. 








m 1 - 


- 


II* 


l,08S 


10.32 


- — 


î 


t. 


Î9 


6 89 


i 1 2( 

1 


Î9 


54 


75 


7Î «0 


îoi ! m 


417 


819 


4,Î13 


19 44 


«9 - 


- 


B9 


352 
16 
114 


25.18 


i 1 t 


ÎO 


!4 


21 05 


405 1 m 


f>ÎS 


1,100 


5,884 


18.69 




LlM. 






i3 


60 


lit 


iOt 


85i 


23.9k 


U 


m 


699 


S4V 


2,338 


37. 61 


5 


- 


13 


IS 


98 


18,35 


i 




5 


5 


60 


10 00 




- 


5 


14 


564 


2.48 


fUi 


160 


403 


8îi 


1,735 


47.46 










40 




161 


- 


149 


310 


3,963 


7. 82 


3-;5 


tsi 


i,m 


„i. 


9,6!0 


Î3 08 
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KAI'I'CIIT (;é>é«al 



INVl'STRItS E\EUCt.E^. 



NOMBRE 
d' établisse mente 



NOMBRK 

P'ÉTAILISSEHENTS VISITÉS 



OHOUPS VI. - 



1 . Routaii^ries 

2. Brasseries 

3. Culés |ul«1icrs de Irioge des) . . 

4. GhicoK-e (fBbri<|ues de) , . . . 
3. Choeolal (fabriques de) . , . . 

6. Confitures (rabriques lie). . . . 

7. Distilleries 

5. Enu gazeuse et glace arlKicielIc. 
9. Meuneries. ..... ... 

10. Sucreries 



î 
*t 


- 


— 


- 


— 


_ 


_ 


t^ 


_ 


~ 


~ 


1 


_ 


_ 


_ 


)î 


- 


- 


- 


43 
3\ 


- 


- 


- 


- 


- 


- 


m 


- 


- 


- 



GROUPE vn. - 



i . Uouclierjes 

S. Cbarculeries 

3. CloB d'c[|uan'issage 

i. PoisBonneries 

S. Tueries 

TOT*U)t. 
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LOI IIU IS IlliCKJlUKK IHS'.t 



PEIISONNEL. 


(le lî û 16 ans. 
(;flr..^i.s. Filles. 


Killee 
et feminea 

de 
16 A 31 ans. 


Nombre loUtI 

des 

prol^ties. 


Nombre IoIbI 
des 

ouvriers de 

louIftReetde 

iDUl sexe. 


Prnporlioii 
|)rol4*espoi- 
DU f^^"'" 


Indnstrie alimentaire. 








G 


- 


- 


I> 


■74 
100 


8.108 




150 


SO 


200 


(00 00 


\6 


79 


40 


m 


3i9 


41,03 


r. 


14 


60 


101 


879 


17.44 


~ 


- 


i 


i 


II 


18.18 


1 


3 


1! 


)6 


Ï01 
U4 


7.96 


IW 


9 


)(3 


365 


167 

6,038 


3.05 


tn 


SS5 


tn 


7iB 


7,898 


9.35 


Indnatrie concen 


ant le commei 


•ce des TiandM 


et du poiason 

î 


- 


- 


_ 


- 


- 


6 
87 


- 


- 


- 


- 


- 


94 


- 
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4k KAl'I'ORT (JÉNEllAL 


















aROUPES 








NOMBRE ! 


l)tSH;NATION 


NOHWIE 

d'élRbliueraenls 




, 


! 




4 


|W» 


ISDLSTHIKS EXEKCIÏES. 


lisilés. 


fois. 


(oU. 


fois. 


foie. 


de 






GROUPE VIU ot IX. - 




3!î 


138 


70 j U. -, - 


(Série A.) 


ibS 


380 


ta! i 

1 


- - 


(Séries B, C, Û.) 

Totaux. . . 


i3t 


341 


49 36 


7 ■ ' 


1,1iU 


959 


m 5î 


-■' ' 








GROUPE X. - 




999 


749 


44 


5 1 1 - 


2. Bi-iqueterios mécaniques 


30 


!4 




î - 1 - 


3. Tuilerifs û la nioin (truvuil d'ilv) . 


48 


33 


li 


vi - ' - 


i. Tuileries â la maUKlraieild'Iiivrr). 


47 


47 






- 1 - 


3. Tuileries mécaniques (trnvail détc). 


' 


6 




- 


- ' - 


«. Tuileries mécaiiiques (Iravell li'lii. 


It 


4 










49 


3S 




1 


- ' - 


8, Fabi'iques de polcrics el faïence- 


51 


37 
!0 


7 


1 




0. Fatiriqiies <lc carreaux en (erre 
tuile, en ciment ou en nlûlre, et 

de uimcnl noii annexées A des car- 


TOTAUX . . 


1,039 


9S7 


90 


11 


( 


- 
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LOI 1)1' 18 n^CENRRR IKK!) 



trni, IX et X. 



PEIISO.NNKL, 


de *t n 16 ans. 

(larfons. | Filles. 

1 


Filles 
et [eiiimes 

de 
\6ùH ans. 


Nombre tolal 
des 


Nombre total 

des 

ouvriers de 

toutagcPide 
tout sexe. 


l't^poHioii 
dcE pei-sonncs 

protégées pnr 

l'apport 

au personnel 

lolat. 










*.*(8 


i 


26 


1,(48 


!3,609 


4.86 


7V8 


tu 


549 


ifiîi 


8,649 


17 61 


*(5 


77 


in 


709 


10,916 


6.50 


ï,%8< 


31.7 


79i 


3.380 


43,174 


7.83 










<,88S 


9H 


683 


3.i76 


U.919 


39.16 


93 


16 


3S 


lU 


l,30t 


11 07 


!3 


- 


4 


Î7 


338 


7.99 


133 


- 


%0 


153 


1,56* 


9.79 


« 


- 


- 


13 


147 


8.84 


<3 


_ 


- 


13 


113 


10.57 


HO 


5 


u 


U9 


1.845 


7.69 


«li9 


209 


3B0 


8U 


Î.660 


32 (9 


*0( 


63 


SI 


!37 


1,6Î3 


14.60 


2,6*7 


(,190 


i,m 


5,036 


21. »0 


23. El 
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HAPI'OHT I'.IÏM^:HAL 



TtlîSICNATION 

INnrSTHIES RXf;ilCl^.KS. 


NOMBRE 

visités. 


NOMBRE 1 


1 

fois. 


S 

fois 


3 
fois. 


1 
fois. 


1,1.. 

de 

\ fo-. 


GROUPE XI. 

i. Travail mécanique du bois . . . 
2. Travail du bois ii la main 

Totaux relatifs au groupe. . . 


U6 
33S 


136 
315 


13 


3 


j 

-1 - 

_ 1 _ 


*78 


ii\ 


S9 


4 


1 
1 


GROUPE XII. 

1 . HDiilHgc lies brosses 

i. Autres iiiduslrics du mobilier, non 
corapi'is le travail du bols .... 

Totaux relatifs nu groupe . , 


3Ï 
83 


Si 

76 


7 


1 


^1 : 


118 


98 


18 


i 


'1 - 


GROUPE xin. 

Industrie du Utiment, saut le travail 
du bois 


80 


78 « 


— 


_ 




GROUPE XIV. 

Drticles de bonneterie, broderie, 


403 


Si 


16 


3 






GROUPE XV 

Industriedu ïStcinenl ,!• catégorie). . 


m 


1 

no 1 16 


1 


- 


- 


GROUPE XVI. 

I. Fonderies de caraelèpcs 


3 

î 
308 


3 

17 

( 
303 


1 

5 


- 


_ _ 


4. Autres industries d'art 

ToTAUs reiatils an groupe . . 


360 


351 


6 


- 


- 


-J 
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I ni- 13 DficKMnHR J8K!I 



PKRSOSM-L. 


<lc li à 16 BUS. 

Gnrrong. Filles. 


Pilles 
cl [L-mmes 

de 
fSùitaiu 


Nombre totnl 
des 

prottg^cs. 


Nninlirc lolnl 

dos 

ouvriers de 

loutiigeïtde 

lout Bexe. 


Proporlion 
des personnes 
protégées par 

rapport 
nu personnel 

t<rfBl. 


! 

3»8 ' ',6 
<3i ' — 


3 


135 


4,378 
1,6Î8 


19.18 

8.(9 


m 1 '.6 


T> 


613 


6,006 


10. !0 


iT 43 

1 
60 l G 


173 

Cl 


Î63 
(17 


SH8 
(.091 


43 33 

10. 7J 


(07 


49 


tu 


3S0 


1,649 


Î3.59 


7. 
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DÉNOBIBREMENT DU PERSONNI 



INDUSTRIES KKERCËES. 



d'élublissemeiits 



I. Induslrie textile 

II. Industrie cliiniique 

III. Induslrie verrière 

IV. liiduBlrie du pa|)lcr 

V. IndiiBlrie où l'on traite les ma- 

tières atiimolrs cl végétales . . 

VI. iDdustrip alimentaire 

VII. Industrie relative au eammenc 

de U viande et du poisson . . . 

VUI Et IX. Conslruclinii inêcaiii'iue . . 

X. Industrie céramique 

XI. Indugli'ie du travail du bois. . . 

XU. Industrie du mobilier sauf le tro- 
vail du lois 

XIII. Industrie du Imlinicul sauf le tra- 

vail du hois 

XIV. Indusli-ie du vêtement (l^* caté- 

gorie) 

XV. Indualrie du léicment <â* ealé- 

XVI. Induslrie dûrt 

XVII. Industries diverses 

Totaux ctiÉnAtï. . . 
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SECTION III. 

Interdiction du travail quant aux en&nts 
ftgds de moins de 12 ans. 

Un des résultats les plus certains de la loi de 1889 a été 
d'éloigner des fabriques les enfants de moins de 12 ans. 

Il nous serait impossible d'appuyer cette assertion sur une sta- 
tistique. Un grand nombre d'industriels comprenant toute l'impor- 
tance de cette prescription s'y étaient conformés avant même que 
les inspecteurs se lussent mis en campagne, et beaucoup d'autres 
96 sont exécutés dés le premier avertissement. De sorte que, bien 
que les rapports ne donnent que peu de renseignements à cet 
égard, le sentiment unanime des agents de l'inspection est que de 
nombreux enfants Agés de moins de 13 ans ont été, par le fait de 
la loi, renvoyés dans leurs familles. 

Dans les 5,971 établissements visités, l'inspection n'a constaté 
la présence que de 81 enfants de cet ùge, répartis comme suit : 



GROUPES DE LA CLASSIFJCATION 
JÎTABLISSEMENTS INDUSTRIELS. 


Garçons. 


Filles. 


Groupa 1. 

Groupent. 

Groupe IV. 
Groupe X. 
Groupe XIV. 
Groupe XV. 
Groupe XVJ. 
Groupe XVK. 


Ateliers de tissage de toiles et coutils. 
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Verreries ù toute il les 


liiduBti'ic du \{tcineiit ({"catégorie). 
[iiduBlrie du véUmeut ,9*. catégorie) . 


Fabriques de tobucs et cigares . . . 
Totaux . . . 


70 


u 
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Comme on le voit, c'cRt seulement dans les briqueteries à la 
main (de la région du bas Escaut, principalement) que l'on ren- 
contre une proportion notable d'enfants âgés de moins de 12 ans. 

La raison semble en devoir être chercbée dans l'insuflîsance, 
pendant les mois de plein travail, d'enfants âgés de plus ite 12 ans 
désirant s'employer au travail du briqueticr. C'est du moins le 
motif invoqué par des habitants de Niel, dans une pétition adressée 
à M. le Ministre de l'industrie et du travail, en vue d'obtenir que 
l'âge d'admission des enfants dans les briqueteries soit abaissé à 
11 ans. 11 ne peut évidemment, selon nous, être question d'accéder 
à pareil désir, alors qu'il oonvicndrait pluUU de relever l'ùge 
d'admission des enfants pour les travaux de cette industrie. Mais 
nous reviendrons sur ce point quand nous parlerons des travaux 
fatigants et insalubres réglementés en vertu de l'article 3 de la loi. 

I!ne autre réclamation s'est produite concernant l'article 2 de la 
loi. Elle émanait des cordiers de Lokeren et avait pour but 
d'obtenir que les snfants de moins de 13 ans pussent être 
employés à tourner le rouet dans l'opération du filage du chanvre 
à l'air libre. 

Mais cette réclamation n'avait aucune raison d'être, attendu que 
l'opération visée ne tombe pas sous l'application de la loi. Il n'y 
aurait d'ailleurs, dans l'espèce, aucun abus sérieux à craindre; il 
s'agit là d'un travail n'excédant pus les forces d'un enfant et qui 
s'effectue la plupart du temps par les soins de membres d'une 
même famille. 

Nous tenons à constater, en terminant ce chapitre, <(ue les 
inspecteurs se sont montrés spécialement sévères à l'égard des 
industriels employant des enfants de moins de 12 ans. 

Huit procés-verbaux de contravention ont été dressés, qui ont 
entraîné jusqu'ici cinq condamnations. Si l'on considère qu'en 
général l'inspecteur se borne, lors de sa première visite, à 
instruire l'industriel des obligations qui lui incombent, si l'on 
tient compte, d'autre part, du nombre relativement restreint des 
procès-verbaux dressés pour contraventions à d'autres prescrip- 
tions de la loi, la proportion, dans ce cas spécial, apparaîtra 
exceptionnellement forte. 



.yGoogle 



RAPPORT GËN'ËRAL 



5 


Q 


OJ 


•5 


s 


« 


Q 


2 


m 





'/: 




o 


m 


S 





« 


ti 


Q 


Q 








H 


^ 


•A 




X 


tel 


U 


Q 


A 




(11 


H 


S 


fl. 


ïl 


S 


> 


td 




«1 




'A 














B 




0, 



i 

l 


s î 1 


B 
2 

% 


- . „ . 


1 

i 


1 

J 

1 


1 

1 ] 


^ 





.yGoogle 



Réglementation relative k certains travaux fatigants, 
dangereux ou insalubres. 

L'article 3 de la loi du 13 décembre 1889 dispose que le Roi 
peut, soit interdire, soit n'autoriser que pour un certain nombre 
d'heures par jour ou sous certaines conditions, l'emploi des per- 
sonnes protégées ii des travaux fatigants, dangereux ou insa- 
lubres. 

L'n arrêté royal du 19 février 1893, pris en exécution de la loi, 
réglemente un ci'rtaîn nombre d'industries en raison du danger 
ou de l'insalubrité que présente leur exercice. 

tl importe de voir comment cette réglcmentatiDu a été appliquée 
et d'examiner s'il ne convient pas de soumettre à la même régle- 
mentation d'autres industries encore, et notamment les brique- 
teries à la main, déjà réglementées par des arrêtés spéciaux en 
exécution de l'article 4 de la loi de 1889. 

§ 1". — Indmiries réglementées par l'arrêté royal 
du i5 févriei- i89ô. 

Dans vingt catégories d'établissements industriels, le travail de 
toutes les personnes protégées a été complètement interdit (art. 1* 
do l'arrêté) ; dans quarante-cinq autres catégories, la même inter- 
diction complète a été prescrite, mais seulement pour les personnes 
protégées âgées de moins de 16 ans (art. 9 de l'arrêté). 

Aucune infraction à ces dispositions n'a été constatée. 

Les fabricants d'allumettes visés spécialement par l'article 3 de 
l'arrêté ont dû s'interdire d'employer des personnes protégées à la 
préparation des pltes, au trempage et à la dessication, et 
d'occuper des enfants ûgés de moins de 14 ans au remplissage des 
boites d'allumettes au phosphore blanc. 

Quelques avertissements donnés par les inspecteurs ont suffi 
pour faire observer cette disposition. 

L'article 4, relatif aux fabriques ofi l'on traite le caoutchouc par 



.yGoogle 



60 RAPPORT CËNËRAL 

le sulfure de cai'bone, interdit complètement le travail des enfants 
et adolescents ^és de moins de 16 ans dans les ateliers où l'on 
emploie ce liquide dangereux. Il limite à cinq heures par jour, 
deux heures et demie le matin et deux heures et demie l'après- 
midi, le travail, dans les mêmes ateliers, des filles ou femmes 
âgées de plus de 16 ans et de moins de H ans. 

A la date du présent rapport l'ohsen'ation de ces prescriptions 
n'est pas encore assurée. Mais les fabriques où l'on emploie le 
sulfure de carbone sont, en ce moment, soumises à une inspection 
sévère et feront l'objet d'un rapport spécial. 

Dans les fabriques où l'on opère le secrétage des peaux de lièvres 
et de lapins, l'interdiction de l'emploi des personnes protégées 
âgées de moins de IG ans (art. 5) place les industriels devant une 
difliculté véritable. On ne saurait cependant songer à admettre au 
travail ces personnes protégées dans l'état actuel de grande insalu- 
brité des locaux. Mais il est évident qu'une ventilation mécanique 
bien conçue ferait disparaître cette insalubrité, seule cause de 
l'interdiction, et que, dès lors, il n'y aurait plus lieu de se montrer 
si sévère. 

Il conviendrait donc, selon nous, de modifier les dispositions 
actuellement en vigueur, de façon à abaisser jusqu'à 1 i ans, l'ùge 
d'admission des enfants, lorsque les ateliers sont aérés mécanique- 
ment. 

L'article interdit l'emploi de personnes âgées de moins de 
16 ans, dans divers locaux qu'il détermine exactement. 

Les scieries (en grand) du bois donnent seules lieu à quelques 
observations. 

Les inspecteurs ont fourni peu de renseignements sur l'exécution 
de la disposition concernant ces établissements. Mais les quelques 
rapports que nous possédons peinicttent de croire que dans les 
locaux où l'on emploie des scies circulaires, celte disposition est 
assez bien observée. 

Cependant un grand industriel, fabricant de caisses d'emballage 
et occupant dans les locaux où se trouvent les scies une trtmtaine 
de garçons et filles âgées de moins de 16 ans, a demandé que l'âge 
d'admission fût abaissé à 14 ans. 

Il est évident qu'il faut éloigner les enfants des locaux où la 
moindre imprudence peut avoir des conséquences fatales, mais 
ne pourrait-on combiner le respect des exigences industrielles 
avec le souci de la sécurité des travailleurs? Les appareils coupants 



:,yGoogle 



iiGoogle 



DiBiiizMbi'Google 



LOI nu 13 DËCEMBRR 1889 (il 

et tranchants ne sont pas dangereux que pour les enfants ; bien des 
hommes adultes s'y blessent. Et la solution qui écarterait le 
danger pour les uns comme pour tes autres serait assurément 
préférable à celle qui laisserait subsister le danger, mais en écar- 
terait les enfants. 

Si toutes les scies d'un atelier étaient pourvues d'appareils de 
protection fixés à demeure, et à quelques centimètres de la table 
de sciage, comme le montre le croquis ci-contre ; si, d'autre part, 
on employait les enfants conmie aides seulement, les garanties 
de sécurité seraient suAisantes pour que l'on lolérdt ilans cet 
atelier l'emploi d'enfants âgés de plus de \i ans, et nous pensons 
que l'on pourrait utilement modifier en ee sens l'aitèté ropl du 
19 février 1895. 

Parmi les vingt-six catégories d'industries où le travail des 
enfants n'est permis qu'à partir de l'âge do 14 ans {art. 7 de 
l'arrèfé), les seuls ateliers où cette disposition ait présenté 
quelques difficultés d'application sont les ateliers de peignage du 
lin. Les enfants de moins do 11 ans n'y sont admis que !ors<iuc les 
poussières ne sont pas évacuées à l'aide d'un pro<^dé mécanique. 
Les industriels placés entre l'obligation d'installer un s^'stèmc de 
ventilation mécanique et celle d'exclure de leurs ateliers les enfants 
■âgés de moins de li ans, ont, généralement, adopté ce dernier 
moyen. Mais tousse sont mis en règle. 

S 2. — Briqueteries n /« miiiv. 

Lors des discussions au Conseil supérieur du travail, qui ser- 
virent de base à la rédaction des arrêtés royaux du 20 décem- 
bre 1892, pris en exécution de la loi de 1889. réglementant le 
travail des femmes et des enfants, on admit que le travail des 
jeunes porteurs dans les briqueteries était écrasant. 

En conséquence, la durée n^glenicntaire du travail pour les 
perscfnnes prot*''gées avait éui fixée en principe à huit heures au 
plus. Toutefois, il fut admis que, en éU\ les gardons de plus 
de 14 ans et les filles et femmes de plus de 10 ans pourraient 
travailler douze heures. 

Cette réglementation devait bouleverser profondément les liabî- 
tudes des ouvriers briquetiers qui, lorsque les circonstances 
cHmatériqnes le permettent, travaillent Jusqu'à quin/.e et seize 
heures par jour. 
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Aussi n'a-t-elle pu être mise en vigueur jusqu'à ce jour, be 
vives protestations furent recueillies par les premiers inspecteurs 
qui se mirent en campagne et, à la demande des patrons et 
ouvriers de la région de Boom, un arrêté royal du \" mai 1894, 
dérogiiant à certaines dispositions de l'arrêté du 26 décembre 1892, 
permettait aux personnes protégées de travailler douze heures 
par jour. Cet arrêté n'était que provisoire et ne devait, aux termes 
tic son article 2, porter ses oiTels que jusqu'au 30 septembre 1894. 
Mais le 8 septembre 1894, un second arrêté royal intenint qui 
prorogeait la dérogation pour un temps indéterminé. 

Par ce fait, le régime auquel la fabrication des briques est 
aujourd'hui soumise est le plus doux parmi ceux qui sont com- 
patibles avec les dispositions de la loi de 1889. C'est, en somme, 
le régime des in<)ustries non réglementées en vertu de l'article 4 
de cette loi. 

Plusieurs y ont vu cette différence que, puisque l'arrêté du 
1" mai 1894 ne déroge qu'aux articles 2 et 4 de l'arrêté du 
2t) décembre 1892 en laissant subsister l'article 3, il en résulte 
qu'en hiver les garçons de plus de 14 ans et les filles de plus 
de 10 ans ne peuvent travailler que huit heures, alors que les 
enfants plus jeunes, de 12 à 14 ans, peuvent travailler douze 
heures, c'est-à-dire quatre heures de plus. Il y a là une évidente 
anomalie, mais bien qu'elle ait été maintenue par l'arrêté du 
8 septembre 1894, il est certain qu'elle est la, conséquence d'une 
simple erreur de plume. 

Quoi qu'il en soit des adoucissements apportés à la réglementa- 
tion de 1892, ils n'ont pas satisfait les briquetiers. Sur 799 
briqueteries visitî'cs, il n'y en a eu que les deux tiers où l'on 
travaillait en e<uiformité des règlements. Et, de l'avis de tous les 
inspecteurs, il faudra plusieurs années d'action énergique pour 
améliorer cette situation. En toute hypothèse, nous pensons qu'il 
serait opportun de rendre définitive la réglementation provisoire- 
ment adoptée, après avoir fait disparaître l'erreur que nous signa- 
lions à l'instant. 

Entrons à présent plus avant dans la question. 

Un travail de douze heures par jour pour les personnes protégées 
n'est-il pas écrasant? 

Ne pourrait-on prendre d'autres mesures que la réduction des 
heures de travail, en vue de soustraire les enfants à une fatigue 
excessive? 
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Tels sont les points que nous allons examiner. 

Au Conseil supérieur du travail, d'abord; au Conseil supérieur 
d'hygiène, ensuite, on a cherché à évaluer, par le calcul, quelle 
pouvait être la fatigue supportée par les porteurs de briques. 

Voici ce qu'en disait M. Hector Denis au Conseil sup^'rieur du 
travail, dans la séance du 28 avril 1894 : 

« Pendant treize heures, l'enfant fait 7,000 voyages avec une 
charge de 7 kil. 500 et 7,000 voyages avec une charge de 2 kil. 500. 
Le poids moyen pour chaque transport est donc de [^ = 5 kilo- 



» La durée moyenne de chaque transport est de 3 secondes 
3 dixièmes. La distance moyenne parcourue par seconde est de 
89 centimt'tres. L'effet utile accompli par seconde est, dés lors, de 
1.34 kilogram métré. 

» Par journée de treize heures, l'efTet utile total est donc de 
62,712 kilograminétres. 

» Poncelet, dans sa Aléeanique industrielle, (p. 234), évalue à 
73,440 kilogrammélres la journée du travail de six heures d'un 
manœuvre élevant les poids et les soulevant avec les mains; à 
56,160 kilogranimètres la journée de six heures d'un homme 
portant des poids sur son dos au haut d'un escalier et revenant à 
vide. Morin i Mécanique pratique, p. 448), évalue à 3,310,000 kilo- 
grammètres l'effet utile d'un homme de 65 kilogrammes marchant 
dix heures sur une route et ne transportant que le poids de son 
corps avec une vitesse de l'"uO. A ce titre, notre enfant de 30 kilo- 
grammes, avec une vitesse de 89 centimètres, feraiten treize heures 
un travail de 1,247,300 kilogrammélres. C'est, on va le voir, fort 
exagéré; le transport du corps sur un plan horizontal ne corres- 
pond pas il ce travail. fVoir Marey, Jm Machine animale). A cette 
première évaluati<m de Morin. il faudrait ajouter le travail du 
transport des briques. D'après la table de Morin, un manoeuvre 
transportait à dos des matériaux d'un poids de 6t» kilogrammes 
avec une vitesse de 0"'30 et travaillait six heures pour un travail de 
702,000 kitogrammètres. Notre enfant portant un poids moyen de 
5 kilogrammes, pendant treize heures, avec une vitesse de 89 centi- 
mètres, aurait un effet utile total de 208,200 kilogramniètres;c'estdc 
cette évaluation que se rapprochaient mes premiers calculs. 11 faut 
évidemment préférer les évaluations ci-dessus, conformes à celles 
de Poncelet. La biologie nous fournit, eu effet, les limites de la 
quantité d'énergie qui peut être dépensée en travail. Hehnhoitz, 
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d'aprùs l'oxygène absorbé, admet que le nombre de calories four- 
nies en vingt-quatre heures par l'homme moyen (65 kil(^.) est de 
4,425 calories pendant une journée de travail. Le travail méca- 
nique correspond à 701 calories de 297,923 kilogrammètres. Marey 
admet que l'effet utile moyen de l'homme est un dixième de 
cheval -vapeur, soit 7.5 kilogrammètres par seconde ou 270,000 en 
dix lieures. L'effet utile d'un enfant mâle de 12 ans semble avoir 
pour limite normale un peu plus du tiers de celui de l'homme de 
trente ans. C'est à peu pWs le rapport de la force rénale et de la 
force des deux mains au dynanomètre établi par Quetelet i Physique 
sociale, p. 3 et suivantes, vol. 11). La limite extrême de l'effet utile 
qui pourrait être donné par un enfant serait de 100,000 kilogram- 
mètres pour les gart.'ons, et W>,000, même 66,000 pour les filles. 
Oue l'on ajoute au travail exigé par le transport des briques, celui 
du transport et de i'éli;vation du corps et l'on se convaincra que 
l'abus est manifeste et excessif. » 

Voici, d'autre part, l'avis émis |)ar le Conseil supérieur d'hygiène 
publique, dans sa séance du 31 mai 1S94 : 

« Une enquête instituée par le Conseil supérieur du travail a 
nettement mis à jour les conditions dans lesquelles s'effectue le tra- 
vail de la briqueterie dans différentes parties du pays. 

» Il résulte des renseignements puisés dans cette enquêle : 

» 1" Que les enfants dans les briqueteries sont spécialement 
chaînés d'enlever les briques moulées de la table du mouleur et 
d'aller les déposer à proximité! sur le sol, soit à une distance 
moyenne de 6 mètres; 

» 2° Qu'il y a généralement par équipe de briquetiers deux 
enfants chargés de ce travail ; 

» 3" Que la fabrication journalière est en moyenne de 6,000 à 
7,000 briques par équipe ; 

» 4» Que chaque enfant transporte donc 3,000 à 3,500 briques 
et parcourt, par conséquent, une dislance de 18,000 mètres pour 
aller (3,000 X 6) et autant pour revenir, si le moule simple est seu- 
lemi-nten usa^e; 

» 5" Que le poids de c*> moule simple, contenant de la terre 
mouillée, est d'un peu plus de 2 kilogrammes, tandis que le poids 
du moule double est de 7 kilogrammes à 7 kil. 500. Ce dernier se 
compioso d'un fonds de tôle, de toute une armature en fer et de 
deux anses, dont le poids net est de 1 kil. 500; 

>» 6" Qu'il en résulte qu'un enfant, dans une briqueterie où 1 
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double rormc est en usiigo, pourrait, dans les conditions actuelles, 
aïoir à i>(>urcourir vn une journi'e de 30,000 à 3(i,000 mètres, 
apr<^s avoir porté plus de 27,000 kilogrammes. 

» En calculant en kilogramm^tres l'elfort qu'un enfant aurait à 
aci'omplir dans ces conditions, on en arrive à un chiffre presque 
équivalent à celui qu'un homme peut, au maximum, produire en 
huit heures de travail effectif, soit 2()0,000 kilogranuuètres. 

» Votre Commission estime donc (fuc, dans ces conditions, pareil 
l'fforl ne peut être imposé à un enfant de moins de It ans. Elle 
considère comme déjà très considérable un travail qui consiste à 
transporter à une distance de six à dix mètres, pendant huit 
heures par jour, un poids de sept à sept kilogrammes ot demi pour 
dos enfants de plus de quatorze ans, et appuie, au nom de 
l'hygiène, la proposition faite par M. le duc d'I'rsel au Conseil 
supî'rieur du travail. 

» Elle a, en conséquence, l'honneur de vous proposer de faire 
connaître à M. le Ministre de l'Agriculture, de l'Industrie et dea 
Travaux publics qu'il y aurait lieu d'interdire l'emploi des enfanta 
de moins de quatorze ans dans les briqueteries à la main oii le 
moule double est en usage. » 

Ces calculs tirent, de la part de M. Henrotle, l'objet d'une ana- 
lyse approfondie qui ne confîrnia pas entièrement les appréciations 
qui avaient été émises (Ij. 

Deux cas particuliers ont été examinés : 

a) Production de 13,000 briques en douze heures effectives — 
deux porteurs de 13 ans mesurant l^iO et pesant iO kilc^rammcs. 

— Distance moyenne île transport : 3 mètres. Double moule 
pesant vide 2^300 et, chargé, 7*500. 

b) l'rodu(îlion de 1S,000 briques en douze heures effectives — 
trois porteurs de 13 ans mesurant l'"30 et pesant 33 kilogrammes. 

— Distance moyenne do transport : 3 mètres. Double moule 
pesant vide 2''500 et, chargé, 7'500. 

La fatigue dos porteurs, au seul point de vue de la marche, a été 
comparée dans chaque cas au travail normal qu'un adulte déve- 
loppe en marchant huit heures à une allure moyenne. 



(1| Contribution û l'élude do la rèfileineiiUlion du Irarsit des enfouis duiis les 

briqueteries, pur J. Henrotle, iiispeeteur des étAblissemcnts dnngereiix, insalubres 

'es. Extrait du Bulletin du senice de santé (janvier I69S). 
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Le tableau cî-dcssous n'-sumc les résultats ac4]uis. 



tejM pour lé.»- 


T..T.,id*.(,- 

lûipê ptr «D 


■Hr.1). 


Iniiil dg PPT- 
• u" M<iU d" 
■dulte e>. 8 h~ 


T«..lLd'u. 

{muclH «la- 


R»»» da 


Hélliudc de 
H. Coulomb. . 


3,Î40,000 


t.0iï,600 


31 p. c 


600,000 


18p. e. 


Méthode de 
H. LBgassc . . 


486,000 


181,700 


31 p. c. 


60,000 


l!p.e. 


Métliode de 
H. Marey. . 


6li,86l 


(98,-:o0 


32 p. e. 


90.500 


IS p. .. 


Méthode de 
M Marc) , mo- 
diftée .... 


3l9,Deo 


99,:5Û 


31 p. t. 


33,340 


lOp... 


Hélliode te- 
nanl compte de 
la récupération 


15i.0l)0 


5a.îsa 


38 p. e. 


U,73(i 


9p... 



Donc, la marelle pendant douxe heures fait supporter au porreur 
de quinze ans une fatigue qui peut être estimée à 30 p. c, au moins, 
40 p. c, au plus, de wlle qu'elle fait éprouver à un homme adulte, 
l'exécutant à uue allure modérée pendant huit heures. Elle équî- 
Taut, d'autre part, à la cinquième partie du travail moyen d'un 
ïdulte [270,000 kilogramnuHrcs). 

La fatigue supportée par le porteur de treize ans représente une 
fraction du travail développé pur un adulte en huit heures de 
marche modérée, qui varie de fia 18 p. c. de ce travail, selon les 
méthodes d'estimation. Elle équivaut seulement à la vingtième 
partie du travail de cet adulte. 

Déjà, au Conseil supérieur du travail, M. Lagassc avait fait 
observer qu'il était indispensable d'envisager, non seulement la 
fatigue occasionnée par la marche, mais aussi les efforts développés 
par le porteur pour déposer les briques cl relever le corps. Cela 
est évident. 

Si l'on tient compte de ce nouvel élément de fatigue, on peut 
estimer il 138,300 kilogrammélres le travail total du porteur de 
quinze ans pendant douze heures. Ce chiffre représente alors la 
moitié du travail moyen développé par un adulte. 
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Itaos les in^-nies ct>n(lilious, k' Imvail tlu |K)rl<>ur ili- (rt'iio aii« 
peut être ostinu- û ^i.tHHl kilo^raoïi^lr*^. miil la oii»)uii-iiio partie 
de la faligur que l'horaDiP adullo poul supporter. 

Il importe de noter loi un (ail iiitért-ssa»!. La table à tn>i» \u\iy 
leurs protliiit exacleiiieni le même uonibre île bri4|ues <|ue eelle à 
deux porteurs. A première \'ue. ou aurait «loue ilà s attemlre à tv 
que le travail du porteur de trot»' aus repn'-seiilût les doux tiers ou 
66 p. r. du travail pniduit par le porteur de quinxe aus. Or. le 
rapport du premier au s(\-ond n'est que M p. e. 

■^ raison en est que si la vitesse de luarelie est «liniinuiv dans la 
proportion de deus tiers, le travail, qui u'esl autre que de la forée 
vive dépenst-e, est diminué à peu près proportionnel leiuent au 
carré de deux tiers, soit cguatre neuvièmes ou iri p. o. 

Alors donc que toute réduction «le la charge ou <lit nombri' 
d'heures de travail occasionne une n'iluetion simpleimuit propor- 
tionnelle de lu fatigue, l'augmentatioi) du nombre de porteurs 
réduit la fatigue dans une proportion lieuiicoup plus forte. El 
e'ett ainsi que miaur raient douze beurex île Irarail mndêrê f/itc huit 
heures d'un Irarail rapide. 

Il est à peine besoin d'ajouler que cette couclusion s'applique 
uniquement au travail des [Htrteurs dans les l>rii)ueteries. Elle ue 
pourrait s'appliquer au travail des mouleurs ni être étendue ii lu 
grande majorité des travaux effectués dans tes établisst.>mcnts 
Industriels. 

Le Conseil supt-rieur d'hygiène publique a esliniéque nos chiffres 
avaient un caractère purement thmrique et que, dans la rL'ulité 
des faits, ils devaient être notablement majorés. 

Nous conservons la conviction contraire. Et nous la hnsous sur 
ce fait que, dans nus calculs, il n'a pas été teim compte de l'élas- 
ticité du corps humain, ile tieniier a été considéré comme étant 
un ensemble rigide et articulé. Or, il est certain que le mouvement 
d'un corps animé ne s'effectue pas dans les mêmes conditions 
mécaniques que s'effectuerait celui d'un S4|uclette et que l'élasti- 
cilé des muscles doit intervenir pour facililer ce mouvement. 

Quoi qu'il en soit, le Conseil supérieur d'hygiène a émis l'avis 
suivant : 

« Si l'on s'en rapporte aux chiffres fournis par la mélhodc de 
H. Hcnrotte, qui sont les moins élevés de tous et qui, d'après ce 
que nous avons dit plus haut, sont incontestablement Irop faibles 
pour la pratique, et si, d'autre part, on estime à 270,000 kilo- 
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tîraniiiii'ln's, avw lu plupart »ics auteurs, la quaiititi- de tra- 
vail (]u'mi hoiume adulte peut fournir journellomeiit, on «constate 
i|ue 1h fatigue imposée aux porteurs dont il s'agit sVlMe à plus de 
.'il p. c. de cellc-ei, pour ceux de l» ans, et â 21 p. i-. seulement 
{)onr ceux de 13 ans. 

" La promifVe proportion nous sendde li-op forte pour les enfaDts 
de m ans et a fortiuri pour ceux qui en ont moins de i i, surtout 
quand ils appartiennent au sexe féminin ou que c« sont des gar- 
dons dont la constitution laisse à désirer, tandis que la seconde 
nous parait acceptaMe. 

» l'u fait qui ressort nettement des deux applications dérelop- 
pées par M. Henrotte et qui se pn'-sente quelle que soit la méthode 
(l'évaluai ion à laquelle on a n'cours, c'est que, dans les briquete- 
ries à douille moule, la fatigue des porteurs, quand on en emploie 
trois par table, représeulc tO à (H) p. c. seulement du cbift're qu'elle 
atteint (piand ils ne sont que deux. 

» D'ajirès cela, si le (îouvernement craignait d'apporter une trop 
grande perturbation dans les habitudes des briqueteries qui uti- 
lisent le double moule, en y interdisant l'emploi des enfants de 
moins de 11 ai.s, le meilleur parti à prendre serait, selon nous, 
de prescrire que les porteurs de cet âge devront toujours y être au 
nombre de trois par table. 

» Il conviendrait d'ailleurs, eu égard à la constatation que nous 
avons faite tantôt, d'étendre cette mesure aux enfants de 13 ans et 
de ne tolérer l'emploi de moins de trois porteurs par table dans 
les bri(|ueteries de l'espèce que quand ils ont atteint 16 ans 
révolus. Cette modification n'aurait qu'une influence insignifiante 
sur le prix de revient des pniduîts, car elle atteindrait seulement 
dix centimes par mille briques dans le cas oii le porteur supplé- 
mentaire serait payé à raison de un franc et demi par jour. » 

Comme on le voit, le Conseil supérieur d'hygiène publique ne 
réclame pas, pour éviter le surmenage des enfants, un maximum 
de journée de travail inférieuràdouze heures et, dans son opinion, 
le soin de la santé des ]>ersonnes protégées ne s'oppose pas au 
maintien du régime provisoire actuel. 

Mais le (Iouvernement s'est trouvé en présence de deux proposi- 
tions tendant à empêcher un excès de fatigue pour les porteurs de 
briques et basées sur d'autres moyens que celui qui cimsistcrait 
en une réduction des heures de travail, 

1^ première émane de M. lo duc d'I'rscl; clic consiste à inter- 
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dire dans le cas des tables A deux oa à trois porteurs, l'emploi du 
moule double aux enfants de moins de 14 ans. 

La seconde InterdisaDt aussi l'emploi du moule double et for- 
mulée par le Conseil supérieur d'hygiène publique est plus sévère, 
d'une part, en ce sens qu'elle s'appliquerait aux porteurs de moins 
de 16 ans; mais, d'autre part, elle ne concernerait pas les tables 
à trois porteurs. 

Avant de prendre une décision relative à ces deux propositions, 
M. le Ministre de l'agriculture, etc. chargea les inspecteurs de 
recueillir dans tout le pays des données permettant d'apprécier la 
fatigue éprouvée par les porteurs de briques. 

Nous avons rcsunté.dans les deux, tableaux ci-aprés les ren- 
seignements qui ont été fournis sur ce point. 
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Briqueteries à 1& main où l'oi 
Éléments servant à <;j*' 



•i 


RÉGIONS. 


Sombre 

de 

briques moulées 


Durée effnti.. 
traïDil 


i 




jour de Iraiail. 


den»„W. 


2 




(5,000 
<S,000 

8,000 


(i faeurf,, 
(2 beurtr. 

(t htUTt^. 




Rcnau 


6 




(4,000 


12 beurr-. 


7 




10,001) 


(S hc-uroi. 


9 




(i.OOO 


U ^>eur^^. 




î. Id. id. .... 


«5.000 


42 heurtf 




5. Id. id. .... 


(6.000 


tï iMïurr*. 




4. Id. id. (LeBsines) 


9,750 


(3 lieun^ 




S. Id. id. (Dcux-Acreii) 


9,660 


(4 '/, Iieur.^. 


10 


1. Aiscau 


(1,0(0 


4* heures. 






(i,350 
(0,Gi5 








(S-/, heur«!. 






(1,000 








4i,«00 
((,000 








44 Jieures. 
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mploid le moule DOUBLE. 



fatigue des jeunes porleurx. 



Sombre 
de 


Nombre 
de kilomètres 

par les porleura 

eu un 
jour de travail. 


Poids du moule 
charge. 


Poids 

du 

moule *ide. 


Travoil 

des 

porteurs, estimé 

duprès le poids 

Iraiisporlé 

et le tliemin 

parcouru. 


Vitesse mojeuiie 
do 

In niarrhe 
des porteurs. 














I 


Si. 500 


■:.500 


S. 500 


112.500 


1 m. 50 


3 


15.000 


7.B0O 


î 500 


78.00 


1m. 


î 


14. «8 


8.000 


1.000 


-îS.iOO 


0111.50 


ï 


iS.'ii 


8.500 


2.500 


99 960 


Non indiquée 

par 
l'inspecteur. 


1 


15 00 


■7.500 


!.500 


;5 000 


Id. 


2 


85.20 


9.000 


Î.600 


Ui.goo 


i m. 30 


t 


3i.50 


9.000 


2,500 


129.375 


1 m. 50 


9 


50.80 


9.!S0 


S. 750 


124.800 


1m. 30 


î 


<i.:oo 


•) 500 


3.000 


61,215 


Id. 


! 


(î 075 


8 500 


i.450 


64 8iO 


Id. 


! 


18,06 


9.000 


Î.500 


103.845 


Ini.lO 


a 


8.336 


9.SO0 


Î.Î5Û 


48.91* 


Id. 


2 


I3.SS0 


9.000 


Î.OOO 


73.040 


Id. 


3 


U.85 


8.1Î5 


Î.OOO 


'75.185 


Non indiquée 
riiispecleur. 


i 


I6.S00 


40.000 


3.000 


107.250 


1m. 37 


! 


a.663 


10.000 


3.000 


95.309 


Id. 
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Briqueteries & la mais où Toi 



1. R^on de Boom 

2. H. 

3. Id. 

i. Id. 

TanÛM 

Slekene . 

ArrondiBsemeiils de Bruges et d'Ostende . 

Arrondisse me ntï d'Yprea et de Boulera . 
Id. 

1. Namur. . . 

4. Id 



briques moulées 
jour de travail. 

6,000 
6,000 



i 0,000 
10,000 



d« moubp. 



44 heures. 



15 beunt. 
4i beurrs. 



II Iieuns. 
11 lifrures. 



iiGoogle 



LOI nu i3 DÉCEMBRE 1 



•xnploie le moule SIMPLE. 

fatigue des jeunes porteurs. 



IVombre 

de 

f*orteurs . 


Nombre 
de kUomètres 
parrourus 

par lee porteurs 

jour de travail. 


Poids du moule 

à 

«harge. 


Poid» 

du 

moule vide. 


TraTwl 

de« 

porieurg, estimé 

d'après le poids 

et le chemin 


Vitesse moyen DC 

de 

la marche 

des porteurs. 














9 


19 9t 


3.G00 


0.175 


S9.63I 


1 m. 40 


% 


IB.fcS 


!.&00 


0.475 


ÎÏ.935 


Om. 77 


2 


48.06 


Î.500 


0.500 


S7.090 


t m. 00 


S 


S5 80 


! SOO 


O.BOO 


38 700 


1 m. 43 


ï 


30.56 


3.00 


0.150 


57.300 


l m. 50 


î 


21.60 


3.00 


0.150 


40.600 


Om. 80 


ï 


39.90 


4. 150 


1.00 


85 813 


?Ion indiquée 
l'iiispecteur. 




X 


V, !0 


3 750 


i.m 


59.000 


id. 




2 


30 CO 


3. SOO 


(.00 


67.500 


id. 




S 


16 80 


4.300 


0.860 


43.176 


id. 




t 


16 90 


t.îOO 


0.850 


49.490 


id. 
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Il ressort de l'examen de ces tableaux que les éléments qui 
inteniennent pour produire la fatigue étiez les porteurs varient 
beaucoup dans les diverses régions du pays. 

Le double moule est surtout en usage dans la partie wallone; 
le simple moule, dans les provinces flamandes. 

Le poids du double moule, y compris les deux briques fraîches 
atteint jusqu'à 10 kilogrammes et le chemin effectué par les por- 
teurs est, pendant douze heures, eu moyenne de 1o à 30 kilomè- 
tres. Quant on emploie le simple moule, les chemins parcourus 
sont plus considérables. Leur moyenne est de 20 à S5 kilomètres ; 
ils atteignent, en certaines circonstances, 30 kilomètres et plus. 

La vitesse moyenne la plus élevi.^ est de l'°oO par seconde. Dans 
ce cas, le porteur doit courir légèrement pour aller déposer les 
briques aux points les plus éloignés de la table. 

Les considérations qui viennent d'être exposées, les rensei- 
gnements fournis par les inspecteurs et, surtout, leur unanimité 
À déclarer que les jeunes porteurs de briques jouissent d'une 
excellente santé doivent, selon nous, engager le Gouvernement 
à ne pas prendre des mesures trop sévères en exécution de 
l'article 3 de la loi de 1889. 

Si la table compcjrte trois porteurs, aucune réglementation 
spéciale n'est utile. 

Si la table dispose de moins de trois porteurs et, quand le moule 
est double, il importe évidemment d'cmpèchcr le surmenage. 

Mais ne serait-ce pas aller trop loin que de décréter que les 
enfants de moins de 14 ans et a fortiori, ceux de moins de 16 ans, 
ne pourront point travailler dans ces conditions? 

C'est aux parties wallones du pays que cette réglementation 
serait presqu'exclusivement applicable. Et l'on pourrait craindre, 
avec raison, que la main-d'œuvre offerte ne fût insuffisante pour les 
besoins de l'industrie. Déjà, dans certaines communes et à certaines 
saisons, les verreries et les briqueteries se disputent les enfants ! 

Nous estimons donc d'abord que l'ùge d'admission devrait être 
reculé jusqu'à 13 ans. 

Et si, plus tard, la possibilité d'être plus sévère était bien 
démontrée, il serait temps encore de renforcer la réglementation. 

Mais nous croyons qu'il serait peu sage de prendre dès 
aujourd'hui des mesures qui devraient être rapportées dans la 
suite pour des raisons de force majeure, inhérentes aux nécessités 
de l'industrie. 
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SECTION V. 
Durée du travail de jour. 

(Article 4 delà loi.) 

Nous examinerons, en considérant successivement chaque groupe 
de la classification indiquée ci-dessus, quels sont les faits con- 
statés par les inspecteurs du travail, concernant l'exécution des 
dispositions qui limitent la durée du travail journalier des per- 
sonnes protégées, 

I. — Industrie textile. 

Dans les filatures et atelieis de tissage du lin, du chanvre^ du 
coton et du jute, les enfants de 12 à 13 ans peuvent travailler six 
heures au plus, et les autres personnes protégées ne peuvent être 
occupées plus de onze heures et demie effectives. 

Les divers établissements industriels qui tomhent sous l'appii- 
cation de cette réglementation spéciale, ont pu être classés en huit 
catégories, ù savoir : 

1. Les filatures de coton. 

2. Les filatures de lin. 

3. Les filatures de chanvre. 

4. Les filatures de jute. 

5. Les ateliers où l'on tisse le coton. 

6. Les ateliers de tissage de toiles et coutils (coton, lin). 

7. Les ateliers où l'on tisse le jute. 

8. Les ateliers où l'on lisse le chanvre. 

Les personnes protégées de 12 à 13 ans occupées dans ces éta- 
blissements étaient réparties comme suit : 

Filatures de coton 32 

Filatures de lin 79 

Filatures de chanvre 13 

Filatures de jute 28 

15S 
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Ateliers de lissage de coton 10 

Ateliers de tissage de toiles et coutils . . 145 

Ateliers de tissage de jute ii 

Ateliers de tissage de chan\Te , , . . 

176 

Ces 328 enfants sont dans la proportion de 3. i7 p. c. par rapport 
au personnel protégé, 

A défaut d'une statistique établissant d'une façon précise quelle 
était la proportion du nombre de ces enfants, avant la mise en 
vigueur de l'arrêté royal du 20 décembre 1S92, il est impossible 
d'évaluer dans quelle mesure ils ont été éloignés des fabriques. 

Ce qui est certain, c'est que les filateurs et tisseurs n'engagent 
que très exceptionnellement des enfants âgés de 13 à 13 ans. 

Parmi les 328 enfants de 12 à 13 ans occupés dans les lilatures 
et les ateliers de tissage, 147, soit 41.82 p. c. travaillaient plus de 
six heures par jour. 

Dans les ateliers de tissage de colon, particulièrement, cette 
proportion atteint 78.93 p. c. ; elle est de 71.03 p. c. dans les ate- 
liers de tissage de toiles et coutils. 

Le système du demi-temps n'est donc pas destiné à s'implanter 
dans l'industrie textile; l'essai qui en a été tenté a eu, en fait, 
pour résultat de reporter à 13 ans rSge d'admission des enfants 
dans cette industrie. 11 y a lieu de s'en louer et, selon nous, il 
conviendrait d'interdire l'emploi des enfants de moins de 13 ans 
dans les filatures de coton, de lin, de chanvre et de jute. Cette 
interdiction, appliquée aux ateliers de lissage, ne se justifierait pas 
au même degré, parce que le travail est moins fatigant et s'effectue 
dans de meilleures conditions hygiéniques. 

Examinons maintenant les effets de la disposition qui a fixé à 
onze heures et demie la durée du travail journalier des personnes 
ilgées de plus de 13 ans. 

Dans les filatures, les résultats sont excellents : La proportion 
de personnes protégées travaillant plus qu'il n'est permis, a été de 
2,37 p. c. 

Celte proportion est loin d'être aussi satisfaisante dans les ate- 
liers de tissage où elle atteint 23.S7 p. c. pour l'ensemble des 
ateliers et s'élève même à 30.93 p. c. dans les fabriques de loiles 
et coutils. 
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La situation sera, sans aucun douto, améliorée dans le courant 
de l'année prochaine. 

Industrie lainière. — Les divers établissements soumis au régime 
de l'industrie lainière ont été classés comme suit : 

1. Filatures de laine cardée. 

2. Filatures de laine peignée (y compris les ateliers de peignage 
de la laine). 

3. Ateliers de tissage d'étoffes de laine. 

4. Lavoirs de laine. 

5. Ateliers d'apprêts. 

6. Ateliers d'épaillagc (y compris les ateliers de triage des chif- 
fons de laine). 

7. Ateliers où l'on travaille les déchets de laine (flocone, etc.). 

8. Teintureries de laine et étoffes de laine. 

Dans tous ces élablissements, la durù' réglementaire des heures 
de travail a été parfaitement observée. La pn>p<irtion de personnes 
prot<tgt''es travaillant plus de onze heures et quart est seulement 
2,84 p. c. Cet excellent résultat est dii, en grande partie, à ce fait 
que, dans beaucoup d'établissements très importants de l'industrie 
lainière, le travail s'effectue jour et nuit; dans ces condilîons, le 
travail d'une même équipe ne peut jamais dépasser onze heures 
et quart. 

L'industrie lainière est une industrie saisonnières en ce sens que 
les commandes affluent spécialement à deux périodes de l'année, 
tandis qu'elles font défaut à d'autres. 

La production des établissements où l'on travaille la laine est 
donc plus variable que relie de toute autre branche de l'industrie 
textile. 

Si, à un moment donné, cette production dépasse celle qui peut 
étreobtenueparonze heures etquart de travail, on effectue des heures 
supplémentaires; si ce surcroit de travail ne suffit pas, le travail 
de nuit est organisé. 

Jusqu'ici, les inspecteurs n'ont pas signalé que des personnes 
protégées fussent astreintes à effectuer des heures supplémentaires 
au delà de onze heures et quart, mais le désir des fabricants et des 
ouvriers est que, dans certains cas exceptionnels, les personnes 
protégées soient autorisées à travailler une ou deux heures supplé- 
mentaires. 

L'article 4 de la loi de 188!) s'oppose d'une façon absolue à ce 
que pareilles dérogations soient accordées. 
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Ce systiTrac, qui trouve sa raison dans la crainte que des déroga- 
tions multiples u'afTaiblissent le principe de la réglementation, est 
trop absolu. 

Sans parler <ies cas de force majeure où de pareilles dérogations 
s'imposent, nous pensons que dans une industrie saisonnière, telle 
que celle de la laine, il faut éviter d'empêcher un industriel d'ac- 
cepter une commande qui lui échapperait à un autre moment. 

Nous formulons doncle vœu que l'article 4 de la loi soit modifié 
de manit^re à permettre que les personnes protégées puissent effec- 
tuer des heures supplémentaires, dans les cas exceptionnels. Il 
conviendrait de comprendre parmi les cas exceptionnels, celui 
d'un surcroît de commandes dans les industries saisonnières. 

Les autorisations relatives à quelques jours devraient pouvoir 
être accordées par les inspecteurs, à condition que le nombre 
d'heures supplémentaires autorisées dans l'espace d'une anni-e ne 
dépasse pas un chiffre déterminé, par exemple quinze jours 
par an. 

II. — Indnfltrie chlmiqae, 

Fabritiui'fi d'allumettes. — Dans les fabriques d'allumettes, les 
personnes protégées ne (>euvcnt travailler plus de dix heures et 
demie. 

Les inspecteurs ont agi énergiquement pour obtenir l'exécution 
stricte de cette prescripti<m ; aussi, depuis la réoi^nisation de 
l'inspection, 3 personnes protégfes seulement sur 1,311 ont été 
signalées comme travaillant plus de dix heures et demie. 

fl n'y a eu de véritable difficulté à obtenir l'observation du 
règlement, que dans les ateliers de confection des boites à la 
machine. 

Le nombre de ces machines, très oortteuses, a dû être augmenté, 
chez deux fabricants, proportionnel leuient à la réduction des 
heures de travail. 

Produits ckimiques. — Dans les autres établissements de l'indus- 
trie chimique, les personnes protégées ne peuvent travailler plus 
de douze heures. Aucune infraction n'a été constatée. 

III. ~ IndoBtrie verrltoo. 

Les durées réglementaires des heures de travail dans l'industrie 
verrière sont celles qui correspondent à l'organisation du travail ; 
des contraventions à ce sujet ne peuvent donc se produire. 
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- Indnstria dn papier. 



Papeteries et fabriques de carton. — Si l'on admet que l'arrêté 
royal du 2G df'cembre 18ft2 concerne toutes les opérations qui s'effec- 
tuent dans les papeteries, et c'est ainsi que les inspecteurs l'ont 
entendu jusqu'ici, les résultats de la réglementation des heures de 
travail ne sont guère satisfaisants. 

Les enfants de 12 à 1-t ans, dans la proportion de 19.03 p. c, 
travaillent plus longtemps qu'il n'est permis (6 heures), tandis que 
les autres personnes protégées ont été trouvées en contravention 
dans la proportion do 13.78 p. c. [iO heuresj. 

Plusieurs fabricants ont fait obsen-cr (fuc la réduction si sévère 
des heures de travail imposée dans les .ateliers de triage, n'est pas 
en harmonie avec les facilités concédées à d'autn-s industries où 
le travail est plus fatigant et plus insalubre. 

La papeterie étant uue industrie d'exportation, il arrive que, 
pour pouvoir charger sur navin* à date déterminée, quelques heures 
de travail supplémentaires soient nécessaires, même de la part des 
personnes prott-gées, 

La loi de 1880 ne permet aucun travail supplémentaire de ce 
genre; il serait à désirer que la loi ne fut pas aussi formelle; nous 
avons déjà exprimé ee vo'U lorsque nous avons examiné les condi- 
tions du travail dans l'industrie lainière. 

Dans les étublissemcnts de l'industrie du papier non encore 
réglementés jusqu'ici, il n'est pas signalé que des personnes proté- 
gt-es aient travaillé pins de douze heures. 

V. — Industrie relative an travail des matières animales 
et végétales. 

Taitueriet. — Les tanneries sont soumises au réginiû de l'indus- 
trie du vêtement (2' catégorie), dans laquelle les personnes pro- 
tégées ne peuvent travailler plus de dix heures par jour. Cette 
prescription n'est guère observée, car la proportion des per- 
sonnes protégées travaillant en contravention des règlements était 
de 17.10 p. c. 

La rt-glementation dans cette industrie, qui est très-salubre, est 
trouvée sévère. 

Ateliers de préparation de fibres pour hroxses. — Ces ateliers 
sont soumis au régime de l'industrie du mobilier; les filles et 
femmes de 16 à 21 ans peuvent)* travailler douze heures par jour; 



.yGoogle 



80 R.\PPOHT CÉNÉRAL 

les autres personnes prob^ées ne peuvent travailler plus di; 
dix heures l'été, ni plus plus de neuf l'hiver. 

La limite de douze heures est parfaitement respectée, mais, par 
contre, la proportion de personnes protégées travaillant l'hiver plus 
de neuf heures est de 49.02 p. c, celle des personnes travaillant l'été 
plus de dix heures est de 37.33 p. c. (S3 établissements visités). 

Les principaux préparateurs de fibres (fabricants de brosses à 
Bruges), ont sollivité une modification au régime actuel. 

En fait, la sévérité de la n'glcmentation ne peut bien se justifier, 
si on tient compte des facilités concédtîes à d'autres industries. 

Les ateliers de peignage des fibres sont insalubres jusqu'à un 
certain point (poussières), mais il a été suffisamment remédié à 
ces mauvaises conditions du travail |)ar l'arrêté royal du 19 fé- 
vrier 1895, qui a interdit le travail d'enfants de moins de 16 ans, 
dans ces ateliers, lorsqu'il n'y a pas d'aérage mécanique. 

Les nécessités de l'enseignement professionnel qui ont été invo- 
quées lors de la réglementation de l'industrie du mobilier n'ont 
ici aucune importance. Nous l'avons démontré ailleurs. 

Les industriels ont formé le vœu de voir fixer à onze heures la 
dun'-e du travail de toutes les personnes prott'gées, sans distinction 
d'âge. Cette mesure aurait, entre autres consé(iiienccs, celle d'empê- 
les filles et femmes de 16 à 21 ans de travailler douze heures, durée 
trop prolongée. 

Parmi les établissements industriels qui sont classés dans le 
groupe V, et qui n'ont pas encore été réglementés en vertu 
de l'article i de la loi, il y en a trois catégories oix le travail des 
personnes protégées dépasse parfois douze heures; ce sont les ate- 
liers de triage des chiffons, les fabriques de colle et de gélatine. 
et les fabriques de graisses et huiles. 

Ateliersde triage des ekiffons. —Les 133 ateliers de triage de chif- 
fons visités jusqu'ici occupaient 8i4 personnes protégées, dont 220, 
soit 2(i.7R p. c, travaillaient plus de douze heures par jour. Ces 
ateliers sont hautement insalubres, et il est difficile d'y améliorer 
sérieusement les conditions du travail. La durée du travail des 
personnes protégés devrait y être réduite. 

Fabriques de colle et gélatine. — Dans les fabriques de colle 
et gélatine, la proportion de personnes protégées travaillant au 
delà de douze heures était de S.fiG p. c. 

Fabriques d'huile et graisses. ^ Dans les fabriques d'huiles et 
raisses. cette proportion atteignait 7.11 p. c. 
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VI. — Indnstrle allmeatain. 

I^s rfinscigneiiicnts oonccrnant ce groupe sont fort incomplets, 
l'ii raison du pclit nombre de visites effectuées. Nous nous Iwrne- 
rons à signaler quelques résultats siins les aecom|iîiguer de oom- 
mentaires. 

:H sucreries employant 2t>îî personnes protégées ont été visit(>es; 
la proportion de celles de ces personnes qui travaillaient plus de 
dix heures était 11.70 p. c. 

Dans les établissements non encore réglementés, aucune per- 
s<nine protégée ne travaillait plus de douze heures. 

VII. — Indiiatria relatlTe à l'abatage et à l'équairissace 
des a&imanx. 

i.cs 67 établissements visités jusqu'ici n'emploient pas de per- 
soimes protégées, et il est fort probable qu'il en est de même 
do tous les établissements semblables. 

VIII. — OroBse QonstrDGtlo& mécaniqtic. 

Dans cette industrie, les enfants de IS à 14 ans ne peuvent tra- 
vailler plus <U! dix heures par jour et la durée du travail des autres 
personnes protégées plus âgées est fixée à onze heures. 

C^tte dernière disposition est bien observée, car la proportion 
de personnes prott-gées en contravention s'est trouvée être 
de S.iOp. c. seulement. 

Mais, par contre, la proportion d'enfants de 12 à 11 ans travail- 
lant plus de dis heures était de 4JÎ.56 p. c. 

La construction mécanique est une industrie salubre, et le tra^ 
vail pour les enfants y est bien moins fatigant que dans l'industrie 
manufacturière. 

IX. — Petite conatmctlon mécanlqne. 

La proportion d'enfants de 13 à lA ans tnivaillant plus de 
dix heures est de 76.39 p. c; celle des personnes protégées tra- 
vaillant plus de onze heures est de 15.43 p. c. 

Dans l'industrie de la petite construction mécanique, séries fi, 
C, I), toutes les personnes protégées, sans distinction, ne peuvent 
travailler plus de dix heures. 

Cette durée de travail est dépassée en un grand nombre de cas ; 
la proportion de personnes protégées en contravention a été de 
31.31 p. c. 
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\. — lodnstri» céramique. 

En vue du présent exposé nous avons divisé comme suit les 
établissements qui font partie de l'industrie céramique : 

i" Tuileries; 

2° Fabriques de produits réfractaires, poteries et faïenceries ; 

3' Briqueteries et établissements non encore réglementés en 
exécution de l'arlicle i de la loi. 

Tuileriex. — Les tuileries sont encore ritgies par les dispositions 
de l'arrêté royul du 36 décembre i89â, aujour<rhui abrogé pour 
autant qu'il concerne les briqueteries. Cet arrêté royal distingue 
entre le travail d'été et le travail d'hiver. Pour l'hiver, il iixe la 
durée du travail réglementaire à huit heures pour toutes les caté- 
gories de personnes protégées. Pendant Télé, les garçons <le plus 
de li ans et les filles de plus de 16 ans peuvent travailler 
douze heures. 

Aucune personne protég<''e n'a été signalée comine travaillant 
plus de douze heures. 

11 est à noter que. dans les tuileries, les personnes protégées tra- 
vaillent toutes p<'ndant la même durée, qui est également celle du 
travail des adultes. 

Uuarantc-lmit tuileries à la main ont été visitées pendant l'été ; 
la proportion de personnes protégées travaillant plus longtemps 
que huit heures était de 62.96 p. o. Cette proportion s'élève à 
66.01 p. e. dans les tuileries à la main visitées pendant la période 
d'hiver. 

Dans les onze tuileries mécaniques visitées soit l'été, soil l'hiver, 
toutes les personnes protégées travaillent plus longtemps que les 
huit heures réglementaires. 

La sévérité de ta réglementation a donné lieu à beaucoup d'obser- 
vations. 

Fabriques de produits rê('raclaires. — (juarante-cinq fabriques 
de l'espèce ont été visitées ; la proportion de personnes protégées 
travaillant plus longtemps que dix heures était de 74.d7 p. c. Ce 
résultat provient, selon nous, de ce que la réglementation à 
laquelle ces fabriques sont soumises est trop sévère pour un tra- 
vail qui n'esl ni insalubre, ni trop fatigant. 

Fabriques de poteries et faïenceries. — La proportion de pcr- 
Bonncs protégées travaillant plus longtemps que dix heures est 
de io.GS p. V. Nous formuhms la même conclusion que pour les 
fabriques de produits réfractaires. 
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Briquetenes ù lu main. — La proportion de persoiincs pr<ilégi-i^s 
travaillant plus que ilouït; heures par jour est da 17.43 p. c. (Voir 
section IV : Travaux fatigantii, dangereux ou insalubres.] 

Rriqtieterieti mécaniques. — Dans les briqutîlerlca iii('C<iiii()ueR, la 
situation est meilleure; 3 enfants seulement sur 144 ont été signalés 
comme travaillant plus de douze heures. 

Indusfriex céramiques non réglementées. — Dans aucune de ces 
industries, le travail journalier des persoiuies pnttégées ne dépasse 
douze heures. 

\I. — Travail da bois. 
Les établissements où l'on travaille le bois tombent sous l'appli- 
cation de trois arrêtés royaux distincts, à savoir : 

A. L'arrêté royal du 2fî décembre 1892 concernant l'industrie 
du mobilier, si le travail, mécanique ou non, s'exerce en vue de 
la confeelion du mobilier. 

B. L'arrêté royal du 20 décendire 18!I2 coneernanl l'industrie 
du bâtiment, si le travail s'effectue en vue de cette industrie. 

C. Enfin un travail du bois, sans importance industrielle, à 
savoir la sculpture du bois dans un autre hul que la confection du 
mobilier, est réglementé de? la même manièi-c c|ue les travaux 
concernant les industries d'art. 

Il est souvent diffieile de distinguer entre le travail du bois 
exécuté pour l'industrie du mobilier et celui qui est exécuté pour 
l'industrie du bâtiment. Ainsi, beaucouj) de menuisiers fabriquent 
des meubles et réciproquement, les grands fabricants de meubles 
«t de caisses d'emballage, ont des ateliers ou des parties d'ateliers 
qui tombent sous la rubrique « scierie de bois, etc. ». 

Malgré ces ditlicultés, nous sonunes parvenus, sans grandes 
erreurs, pensons-nous, à faire la part des établissements soumis 
à l'un ou à l'autre régime. 

Catégorie A . — Pai-mi les établissements rentrant dans la caté- 
gorie A, les inspecteurs ont visité -iW ateliers où le travail 
s'effectue mécaniquement et 176 où le travail est manuel. C'est 
surtout dans les premiers que l'on rencontre les filles et les 
femmes âgées de 16 à 21 ans {86 pour 39i personnes protégées). 
Ces ouvriéi-es sont rares dans les ateliers de travail manuel (.S seu- 
lement sur 72 personnes protégées). 

Les fdlcs et femmes de 16 à 21 ans occuiR'es dans ces ateliers 
ne peuvent travailler plus de douze heures; cette disposition a 
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éti- bien ol)scrv('>(>, sauf dans un seul établissement occupan 
13 ouvrières de cet âge. 

Pour les (pifons et les filles de lî à 10 ans, il y a lieu de 
distinguer entre ie travail d'été et le travail d'hiver ; en été la durée 
réglementaire est de dix heures, on hiver elle est de neuf heures. 

Pendant le travail d'été, la proportion de personnes protégées 
travaillant eu contravention des règlements était de 11.11 p. c. 
dans les ateliers de travail méeanique, et de 28.09 p. c. dans les 
ateliers de travail manuel. 

En hiver, ces chiffres ont été respectivement de 69,60 p. c. 
et de 29 p. c. 

Catégorie B- — Les inspecteurs ont visité 82 ateliers de travail 
mécanique, et liO de travail manuel. Nulle part, on n'employait 
de filles ou femmes âgées de 16 à 21 ans. 

Happelons qu'en été, les filles et gardons de 12 à 10 ans ne 
peuvent travailler plus de dix heures, tandis qu'en hiver la durée 
nglementaire est de huit heures. 

En été, la proportion de personnes protég<«s travaillant trop 
longtemps était de 00 p. <*. dans les ateliers mécaniques, et de 
17.Î0p. c, dans les ateliers de travail manuel. En hiver, ces chiffres 
ont été respeetivcment de 7.09 p. c. et de 13.22 p. c. 

La conclusion ù tirer de ces chiffres est que, tout particu- 
lièrement dans le travail mécanicgue, la réglementation n'est guère 
observée. 

Selon nous, cette réglementation est trop sévère. C'est la seule 
qui ait été inspirée par le souci de permettre aux enfants de 
fréquenter plus facilement les éi-olcs professionnelles. 

En fait, il existe une quantité de métiers pour lesquels l'instruc- 
tion professionnelle a tout autant d'importance, et cependant il 
n'en a pas été tenu compte dans la réglementation. 

Le motif qui a entraîné l'extrême sévérité de la réglementation 
envers les industriels quî travaillent le bois, ne pourrait donc 
èlre pris en considération que s'il était d'une application générale. 

C'est ici la place de parler d'une manière spéciale de la fabri- 
cation des bois de brosses qui est soumise au rt'gime de l'industrie 
<Iu mobilier. 

Les plus grands fabricants de brosses (Bruges), ont réclamé 
pour cette branche de la fabrication comme pour les deux autres 
(préparation des fibres et montage des brosses), une modification 
à la réglementation actuelle. 
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Les rapports des inspecteurs signalent 33 ateliers oii l'on 
fabrique des bois de brosses, occupant SI personnes protégées 
de 12 à 16 ans. En hiver, la proportion de ces personnes tra- 
x'aillant en contravention était de 49.02 p. c. ; en étt', elle était 
(le 37.2S p. c. 

XII. — Indostrls da mobilier. 

Établissements autres qui' reuj où l'on travaille le htm. — Ateliers 
de montage des brosses. — 3u ateliers de l'cspèco ont été visités 
jusqu'ici. Ils occupent 90 garçons et tilles de 13 à 11} ans et 
173 filles ou femmes de iO à 31 ans. Ces dernières ne travaillent 
pas au delà des douze heures pi'nnises, mais la proportion des 
enfants de 12 à 16 ans truvaillaut trop longtemps a été de 70 p. c. 
l'hiver, et de 8.88 p. c. l'été. 

Les fabricants de brosses de Bruges ont réclamé une modifica- 
tion à la réglementation (ju'îls jugent trop sévère. L'adoption 
de la durferéglementairedeonze heures de travail aurait pourcon- 
séquencit de réduire d'une heure la durée du travail journalier des 
filles et femmes de lii à 21 ans. 

Autres ateliers de l'iiulustrie du mohilier. — H.S ateliers rangés 
dans cette calégori*! ont été visités ; ils oecupent (ifî garçons ou 
filles de 12 il 10 ans, et fil lîltcs ou femmes do 16 à 21 ans. Ici 
encore la réglementation n'est guère observée. En hiver, la propor- 
tion des (HTScnnes protégées travaillant en eontravenlion est de 
59,9 p. c; en été, elle est de iZ.Gi p. c. 

Peut-être la réglementation du travail dans ces ateliers est-elle 
trop sévère, 

XIII. — Indnstrie dn b&timent, sauf le travail dn tiala. 

80 visitesont été faites dans des ateliers de plombiers- zingueurs, 

ou dans des chantiers où travaillaient ces ouvriers. La proportion 

des personnes protégées travaillant trop lougtonipsest de 7.11 p. c. 

pour le travail d'été, et de 23.71 p. c. pour le travail d'hiver. 

XIV. — Indnatrie do Tétement (1" eaUgorif). 

Ce groupe ne comprend guère que des ateliers de bonneterie, 
dont les moins importants ne tombent peut-être pas sous l'appli- 
cation de la loi <lc 1889. 

103 établissements occupant 1,326 personnes protégées ont été 
visités. La proportion de celles qui travaillaient plus de onze heures 
par jour était de 0.64 p. c. 
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XV. — Indaatrl« dn ▼étement (>» eairgoric). 

Sont rangés sous cette rubrique tous les ateliers compris dans le 
même groupe de la classification adoptée pour l'organisation des 
conseils de l'industrie et du travail, sauf les tanneries, les mégis- 
series, les corroierics et autres établissements où l'on travaille les 
peaux. 

187 ateliers ont été visités ; la |)roportioi) des personnes proté- 
gées y travaillant plus de dix heures <'st de 17.83 p. c. 

XVI. — Industrie d'urt. 

Parmi les industries d'art, nous distinguons, suivant lo régime 
auquel ils sont soumis : 

i" Les fonderies de caractères; 

S" Les ateliers d'impression de journaux; 

3' Les Tabriqucs d'instruments de nmsiquc on métal. 

4° Les industries d'art telles qu'elles sont énumérées dans la 
classification des conseils de l'industrie et du travail. 

Trois fonderies de caractères ont été visitées. Elles occupaient 
S personnes protégées dont l'une li'availlait plus de buit heures. 

47 ateliers d'impression de journaux ont été visités; ISpersonnes 
protégées sur M y travaillHÎcnt plus longtemps que les dix heures 
réglementaires . 

Les fabriques d'înslrunienls de musique en métal n'ont pas 
encore été rt^glemenlées ; les pei-sonnes prolégées n'y travaillaient 
pas plus de douze heures. 

Dans les autres industries d'art, la pro])ortiou de personnes pro- 
tégées, travaillant plus de dix heures par jour, a été de 0.70 p. c. 

XVII. — Indnstries diverses. 

Parmi les industries comprises dans celle rubrique, la seule qui 
soit ri'glementéc est la fahricnlion des labacs et cigares. 

La pmporlion d'enfants de 12 à 14 ans travaillant plus de 
six heures, aétéde 4i.ri3 p. c; celle des autres personnes prott^ées 
travaillant plus de dix heures, a élé de 19. Û3 p. c. 

Prooèa-verbanx de contraTention. 
\ji tableau ri-après montre que 2C proct's-verbaux ont été 
dressés, relevant 141 contraventions aux dispositions qui limitonl 
la durée du travail journalier. 
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En fait, les infractions à la loi relevées par les Inspecteurs sont 
beaucoup plus nombreuses ; si, dans un grand nombre de cas, les 
agents de l'inspection n'ont pas cru devoir sévir, c'est parce que 
les chefs d'industrie s'engageaient, dès le premier avertissement, à 
se confonner aux prescriptions réglementaires. 

Il résulte de l'ensemble des constatations que les industries où 
la durée réglementaire du travail est le moins bien observée, sont : 
l'industrie du bois, l'industrie du mobilier, l'industrie du bâti- 
ment, l'industrie céramique, la construction mécanique et l'indus- 
trie du vêtement (2" catégorie). Si l'on excepte ces industries, pour 
lesquelles d'ailleurs la réduction de^ heures de travail a été la plus 
forte, on peut considérer comme très satisfaisants les résultats 
acquis depuis la mise à exécution des mesures qui limitent la 
durée du travail. 
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SECTION VI. 
Conâitions des repos. 

Comme la durée du travail journalier, la durée et les coiulîtiuns 
des repos sout régies par l'article 4 àe- la loi de 1889, qui établit 
une règle gt-iiérale et autorise If Koi h y déroger, selon la nature 
des occupations auxquelles les travailleurs sont employés et les 
nécessités dos industries. 

1. - Indnatri» textU«. 

Le régime des repos est le même dans toutes les industries 
textiles rt^lementées : 1" Il doit y avoir trois repos; 2" celui du 
milieu du jour doit O-tre d'une heure; 'A" leur durée totale doit 
être d'une heure et demie. 

Pour autant que les inspecteurs aient pu le véritier par eux- 
mêmes jus<iu'ici, ces dispositions sont obscrv4^s en général. 

tVatures de laine cardée. — C'est dans les filatures de laine 
Gardée que l'on a constaté le plus grand nombre de contraventions. 

Au cours d'une enquête sp<'ciale, M, l'inspecteur Dupont nota 
que 73 personnes disposaient de moins d'une heure de repos à 
midi. Mais il importe de considérer que quatre filatures, sur huit 
où les contraventions furent constatées, sont des établissements 
situés en dehors de toute agglomération industrielle et où, par con- 
séquent, les ouvriers doivent être recrutés dans des Im'alités avoi- 
sinantes situées parfois à une grande distance de l'usine. Dans 
l'espèce, comme l'a justement fait remarquer M. Dupont, le i-epos 
de midi, fùt-il d'une heure, ne serait pas suflisant pour permettre 
aux ouvriers d'aller prendre leur repas chez eux. Dans ces condi- 
tions, les ouwiers trouvent qu'un repos d'une demi-heure à midi 
leur est suffisant, d'autant plus que cette réduction du repos leur 
permet de rentrer chez eux, le soir, une demi-heure plus tùt. 

Les dispositions réglementaires actuelles ne permettent, dans 
aucun cas et sous aucun prétexte, d'apporter des tempéraments au 
régime des repos établi pour une industrie déterminée. 
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Il serait peut-être bon que la loi pcrmEt, sous certaines condi- 
tions prises en vue d'empêcher les abus : 

1° Aux inspecteurs, d'acoorder des dérogations pour quelques 
jours; 

2° Aux gouverneurs, sur l'avis <tes inspecteurs et sous réserve 
d'approbation pur le Ministre, d'accorder des dérogations pour un 
an, renouvelables au besoin. 

Des dispositions semblables existent, notamment, dans la loi 
allemande sur les fabriques (Voir art. 139 de la Gcwerbeordnung). 

Ateliers de lissage. — Apn'-s les filatures de laine cardée, c'est 
surtout dans les ateliers de tissage que l'on a observé des contra- 
ventions (il y en a eu 23,i. Ces contraventions concernaient unique- 
ment le nombre des repos. 

Autres indiislries fexfiles. — Dans les industries textiles que 
nous considérons comme n'étant pas spî-cialement réglementas, 
aucune irrégularité n'a été signalée. 

En somme donc, si l'on envisiige l'industrie textile tout entière, 
le nombre des personnes protég^'-es ne disposant pas des repos que 
leur assure la K'glcmentation est extrêmement petit. Aussi peut-on 
considérer la situation comme étant très satisfaisante. 

II. — Indiutrie chimique. 

Aucune coniravcnlion n'a été si(;:nalée, ni dans les fabriques 
d'allumettes, ni dans les autres fabriques non spécialement régle- 
meiitf'es. 

III. — Indnstrie Terrlère. 

Dans les glaceries, cristalleries et gobeleteries, la loi a consacré 
le n'gime du travail existant et aucune contravention n'a été 
signalée. 

En ce qui concerne les verreries à vitres, il existe des dispositions 
relatives, non seulement aux repos qui coupent les heures de tra- 
vail, mais aussi aux repos qui doivent séparer deux périodes de 
travail consécutives. Aux termes de ces dernières dispositions, 
chaque période de travail doit être suivie d'un repos complet d'une 
durée double de celle du travail lui-même. 

Cette règle est observée là où le travail s'effectue par trois 
équipes. Hais s'il en est presque toujours ainsi pour le travail aux 
fours à bassins et aux étendertcs, il est à noter que, dans le 
courant de celle année, pour quelques fours à bassins et éten- 
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deries, le travail a été organisé par deux équipes — ainsi qu'on le 
pratique dans les gobeletcries — et sans interruption le septième 
jour. 

Pour agir ainsi, les industriels se sont prévalus de la disposi- 
tion suivante (art. 4 de l'arrélé royal du 31 décembre 1892) : 

« Néanmoins, pour assurer, conformément à l'article 7 de la 
loi du 13 décembre 188d, un jour complet de repos sur quatorze 
aux catégories d'ouvriers protégés, il pourra être dérogé à la pres- 
cription du repos double consécutif du travail. » 

Si, comme nous le demanderons dans un autre chapitre, en 
en montrant la nécessité, une modification de la loi permet l'em- 
ploi au travail de nuit des enfants âgés de 13 ans, il conviendra de 
niodiiîer aussi le texte de l'article i, de façon à bien préciser que 
si le repos double consécutif du travail peut être entamé dans cer- 
taines circonstances, l'organisation du travail par deux équipes 
reste fornicllement interdite. 

Quant aux ref>os qui doivent diviser les heures de travail, ils 
existent, en fait, non à des heures parfaitement déterminées à 
l'avance, mais à de nombreux niomi'nts amenés par la marche 
naturelle du travail et sont d'une durée totale bien supérieure à la 
durée réglementaire. Aucune disposition de l'arrêté royal ne pres- 
crit d'ailleurs que ces repos soient accordés à des heures déter- 
minées. 

L'application d'un système qui consisterait en ce qu'un certain 
nombre d'enfants fussent adjoints aux équipes, afin de servir de 
relais pendant que des heures de repos bien déterminées seraient 
accordées à d'autres, serait assurément désirable. Hais ici encore 
on se heurterait à l'insuffisance du nombre d'enfants d'un certain 
âge dans la région où s'exerce l'industrie du verre A vitres et nous 
ne pensons pas qu'il serait l>on de pousser la réglementation à ce 
point. 

IV. — Industrie dn papier. 

Aucune infraction aux dispositions relatives aux repos n'a été 
signalée. 

V. — Industrie où l'on travaille les matières animales et Tégétales. 
Même constatation. 

VI. — Industrie alimentaire. 
Hèmc constatation. 
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VII. — Indnatrls rBla,tiv« aa oommepce de la viande «t an poisson. 

La présence d'aucune personne protégée n'a été signalée jusqu'ici 
(lansc«1te industrie, 

VIII. — Qrosss constntction mécaniqne. 

L'arrêté royal relatif à cette intiustric ne dispose rien quant aux 
repos dans le travail des personnes âgées de plus de 14 ans. Cela 
s'explique par le fait que ce travail est essentiellement sain et que 
les ouvriers préfèrent avoir des repos ])lus courts et quitter la 
fabrique plus tût. Il résulte des rapports des inspecteurs que 
16S personnes prolég*^ de cette cat^i'gorie sur 925, soit 17.84 p. c, 
disposaient de repos dont ta durî-e totale était inférieure à une 
heure et demie. 

I^a seule obligation imposée quant aux repos des personnes pro- 
tégées do là à 1i ans, est que leur durée totale soit égale à 
une heure au moins. Cette disposition, qui ne lieurte pas les pré- 
férences des ou^Tiers, a été bien observée : 4 enfants sur 233 (soit 
1,79 p. c.)seulement ont été trouvés en contravention. 
)X. — Petite construction mécanique. 

Bien que les heures de travail ne soient pas les mêmes pour les 
diverses industries ("oniprises dans t-e groupe, le régime des repos 
est uniforme : 

1" La duri'-e totale dos repos doit être d'une heure et demie au 
moins ; 

2" Le repos du milieu du jour doit êlif! d'une heure au moins. 

En ce qui concerne la première condition, 36 personnes protégées 
sur 2,332, soit 1.01 p. c, ont été trouvées en défaut; relativement à 
la seconde, on a constaté 17 contraventions sur 2,2.32, soit 0.76 p. c. 
seulement. 

Le fait que, dans la petite construction mécanique, le travail de 
toutes les personnes protégées est ri^lementé quant aux repos, alors 
que dans la grosse construction des règles de ce genre n'existent 
que pour les personnes âgées de 12 à 14 ans, u donné lieu à des 
plaintes nombreuses de la part des industriels. 11 n'y a souvent 
qu'une différence iiisigniSantc entre la nature des travaux opér<>s 
dans les établissements classés sous les rubriques : Grosse 
consiruclioH mécanique et petite eimslruefiou mécanique, série A. 
Fréquemment même, un établissement est classé sous les deux 
rubriques et, dans tous les cas, la durée journalière du travail est 
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1. Briqueteries à la main. — La dun'-e des repos, pour toutes 
les personnes proli.^ées, sans distinction, atteignait, en été, une 
beure et demie. 

93 enfants sur 3,476, soit seulement i.6 p. c. des personnes 
protégées, ont été signalés comme travaillant en eontravention à 
celte disposition. 

2. Briqueteries mécaniques. — Les briqueteries mécaniques sont 
soumises au même régime que les briqueteries à la main. Il n'a 
été signalé nulle pari que la dun^ des rt'pos fût inférieure à 
une heure et demie. 

3. Tuileries à la main. — Le régime des repos dans les tuileries 
à la main est fixé par l'arrêté royal du 26 décembre 1892. 

Les personnes protégées dont le travail ne peut durer que huit 
heures pendant toute l'aimée larl. 2) ne sont assujetties qu'à 
cette seule régie de se reposer au moins et au total pendant une 
heure. 

Quant à celles qui peuvent travailler douze heures par jour, en 
été, elles sont soumises à trois régies : 

i' Les repos doivent avoir une durée totale d'une heure et 
demie ; 

2* Ils doivent être iiu nombre de trois; 

3" lie repos du milieu du jour doit durer au moins une heure. 

Les rapports ipie nous possédons nous permettent seulement 
de constater que, partout, la dunV totale des repos est d'une 
heure et demie. L'obser>ation des autres conditions n'a pu éti-e 
contn'dée. 

i. Tuileries mécaniques. — Ce qui vient d'être dit pour les tuile- 
ries à la main s'applique aussi aux tuileries mécaniques oti le 
régime est le même. 

b. Fabriques de produits réfrartaires. — Dans les fabriques do 
produits réfractaires, le repos des personnes protégiVs est soumis 
aux trois conditions : 

1° La somme des repos doit atteindre au moins une heure et 
demie; 

2° Ils doivent être au nombre de trois au moins ; 

3° Celui du milieu du jour doit être d'une heure au moins. 

Trois personnes protégées sur 119, soit 2.01 p. c. enfreignaient 
la première disposition et 13 personnes, soit 8,70 p. c, n'avaient 
pas une heure de repos à midi. 
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6. Fabriques de potei-ies et faïences. — Même régime de repos 
que dans les fabriques de produits n^frnctaires. Deux personnes 
sur 8S4, soit 0.124 p. c, ne disposaient pas des trois repos régle- 
mentaires ot 18 sur 834, soit 2.18 p. c, ne disposaient pas d'une 
heure et demie de repos en tout, 

7. Fabriques de raiTeaux càamUiues, de carreaujc en ciment, de 
carreaux en argile, de tuyaux de drainage, ftd)rique3 de riment non 
annexées à des carrières. — Aut'unc contravention. 

XI. — IndnstriAS ayant pour obiet le travail dn bois. 

Le travail du bois est, au point de vue des repos à accorder aux 
personnes protégées, soumis à trois régimes ditférents, suivant 
qu'il s'agit du travail pré\n dans la classification pour les con- 
seils de l'industrie et du travail sous les rubriques : 

1° Industrie du bâtiment ; 

2° Industrie du mobilier et industries accessoires du bàlimenl ; 

3° Industries d'art. 

Dans le premier cas, il s'agit du travail des menuisiers et des 
scieurs de bois et l'urrélé royal du 2« déwmbrc 1892 qui intervient 
dans l'espèce, dispose : 

1° Que pendant la période où les personnes protégées ûgées de 
moins de 16 ans ne peuvent travailler que huit heures par jour, 
c'est-à-dire pendant les mois de novembre à février inclusivement, 
les repos auront une durée totale d'une heure au moins; 

2° Oue pendant les autn-s mois de l'année oft les mêmes per- 
sonnes protégées peuvent travailler dix heures, les repos auront 
une dunte totale d'une heure et demie, au moins. 

Dans le second cas, quand le travail du bois s'effectue en vue 
de l'industrie du mobilier (fabricants de meubles, ébénistes, 
chaisiers, tablotiers, tourneurs on bois, sculpteurs sur bois, pour 
meubles et panneaux décoratifs, etc.), les dispositions régissant les 
repos sont plus sévères, (i'esl un autre arrêté royal, portant la 
même date du 20 décembre 1892, qui les prescrit. 

Pendant la période où elles ne peuvent travailler que neuf heures 
par jour, comme pendant la pt^rîode où elles peuvent travailler 
dix heures par jour, les personnes protégées de moins de 16 ans 
sont soumises aux trois conditions : 

1" Trois repos au moins ; 

2** Ayant une durée totale d'une heure et demie au moins ; 

3' Avec une durée d'une heure, au moins, pour le repos de midi. 
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L'arrêté ne stipule rien pour les femmes de 16 à 21 ans. Il en 
est de même dans l'îiiduslrie du bâtiment. 

Enfin, le travail des sculpteurs sur bois, quand il ne s'agit ni de 
meubles, ni de panneaux décoratifs, est classé parmi les indus- 
tries d'art, et, par conséquent, régi par l'arrêté spécial du 
26 décembre 1893, concernant les industries d'art qui fixe, quant 
aux repos, les deux conditions suivantes : 

1° La somme des repos sera d'une heure et demie au moins ; 

2° il y aura trois repos, au moins. 

Dans les établissements où l'on travaille mécaniquement le bois, 
8 personnes protégées de 12 à 16 ans, sur i04, soit 1.98 p. c, ne 
disposaient pas de trois repos, ot 14 fdles et femmes de 16 à 
21 ans, soit 18.92 p. c, ne disposaient pas d'une heure et demie en 
tout. 

Dans les ateliers où l'on travaille le boisa la main, S personnes 
protégées de 12 à 16 ans sur 132, soit 3.79 p. c, avaient moins de 
trois repos, et 3 personnes de ratme îge, soit 2.27 p. c, avaient 
moins d'une heure de repos au milieu du jour. 

\U. — Indnstrie dn mobilier sanT le travail dn bois. 

Les conditions réglementaires des repos sont celles' que nous 
venons de signaler pour le travail du J)oi8 en vue de l'industrie du 
mobilier. 

Sur 156 enfants et adolescents de 12 à 16 ans, 13 personnes, soit 
7.65 p. c, avaient moins de trois repos et 7 personnes, soit 
4.23 p. c, avaient moins de une heure et demie de repos, en tout. 
S filles et femmes de 16 à 21 ans, sur 224, soit 2.23 p. c. , disposaient 
de repos dont la durée totale était inférieure à une heure et 
demie. 

XIII. — IndDStrie dn bâtiment. 

La réglementation des repos est la même que celle que nous 
avons indiquée plus haut, pour le travail du bois en vue de l'indus- 
trie du bâtiment. 

Aucune infraction n'a élé signalée par les inspecteurs, 

\IV. — Industrie du vêtement (/» catfgorie). 
Les repos des personnes protégées sont soumis aux trois rondi- 
tions réglementaires ; 

1" D'avoir une durée totale d'une heure et demie; 
2° D'être au nombre de trois au moins; 
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3" D'être, pour celui du milieu du jour, d'une heure au moins. 

Les inspecteurs n'ont signalé aucune contravention à ces dispo- 
sitions. Hais un inspecteur de l'administration centrale a eu l'occa- 
sion de constater que, dans quelques ateliers de confection, à 
Saint-Nicolas, il n'était accordé que deux repos lorsque la journée 
commençait à 8 heures du matin. 

XV. — ladiutrie da Tâtement (S' eaUgorie], 
Dans cette industrie, la seule condition imposée est que les repos 
aient une durée totale d'une heure au moins. 

7S personnes protégées sur 1,899, recensées, soit 3,59 p. c, ont 
été signalées par les inspecteurs comme n'observant pas cette pres- 
cription, fort bénigne cependant. 

XVI. — Industrie d'art 

Deux régimes existent, quant aux repos, pour les industries 
classées sous cette rubrique. 

Pour les ateliers d'impression de journaux, il faut et il suffit 
que la durée totale des repos atteigne une heure et demie. 

Pour les autres ateliers, il faut de plus, qu'il y ait au moins trois 
repos par jour. 

Sur 1,257 personnes protégées occupées dans les industries d'art, 
41 seulement, soit 0.32 p. c, ont été signalées comme ne disposant 
pas de une heure et demie de repos. 

XVII. — Indnstrlea divwses. 

Parmi les industries que nous avons rangées sous la rubrique : 
. Industries diverses, une seule a été réglementée en exécution de 
l'article 4 de la loi de 1889 ; colle des tabacs et cigares. 

Les enfants de 12 à 14 ans ne peuvent travailler que six heures 
par jour, coupées par un ou plusieurs repos, dont la durée totale 
ne sera pas inférieure à une demi-heure. 

Or, les inspefiteurs en ont rencontré 38 sur 622, soit 6.10 p. c, 
qui ne disposaient pas de cette demi-heure. 

Les personnes protégées de plus de 14 ans ne peuvent travailler 
plus de dix heures par jour, coupées par trois repos d'une durée 
totale d'une heure et demie au moins. 

Sur 1294 personnes de cette catégorie, qui ont été visitées, 47, 
soit 3.70 p. c, ne disposaient pas de trois repos et 7 personnes, 
soit 0.34 p. c, ne jouissaient pas d'une heure et demie de repos en 
tout. 
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Quant aux indnHtries no» r^lementées eu exécution de 
l'article 4, li-s inspecteurs n'ont relevé aucune contravention à 
l'unique disposition légule qui régit les repos, à savoir une durée 
totale d'une heure et demie hu moins. 



Procès-verbaux dressés. — Dix-neuf procés-verbaux, concernant 
Ho personnes protégées, ont élé dressés pour infractions aux dis- 
positions réglementant les repos. Mais si l'on considère : d" que les 
rapports des inspecteurs mentionnent seulement (145 personnes 
protéjjées, ne jouissant pas des repos réglementaires; 2" que 
dans la plupart des cas, la contravention était constatée pour une 
première fois, on trouvera que l'inspection s'est montrée 1res sévère 
en c«tte matière. 



Conclusions. — En somme, donc, les régies relatives anx repos 
sont bien observées. 

Il convienlde remarquer pourtant qu'il est très dtfticilc d'obtenir 
lies personnes protégées occupi'cs dans un même atelier des 
réponses précises et concordantes sur les heures de repos qui leur 
sont accordées. 
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SECTION Vil. 
Travail de nuit. 

Le nombre de rapports relatiTs au travail de iiuil est très- 
restrcint. Etant donné le grand nombre d'établissements à visiter 
pour la première fois et l'enquête dont les inspecteurs ont été 
chargés cette année, concernant le travail du dimanche, le temps 
leur a évidemment manqué pour porter leurs investigations sur 
ce point spécial ; un seul cas u été bien étudié, celui de l'industrie 
verrière. Aussi sur 37i rapports concernant le travail de nuit, 
207 rapporis sont relatifs à cette industrie. 

Industrie textile. — Les seuls établissements de l'industrie 
textile où le travail de nuit puisse t'ire considéré comme étant la 
règle, sont les filatures de laine cardée, les ateliers de peignage de 
la laine, les tilatures de laine peignée et les lavoirs de laine. 

Filatures de laine tardée. — A<'tuellemenl la disposition qui 
interdit l'emploi pendant la nuit des enfants âgés de moins de 
14 ans, est parfaitement observée dans les filatures de laine cardée. 
En 1892 encore, on y o<xupnit la nuit un assez grand nombre de 
rattacheurs d'un âge inférieur à li ans, mais, peu à peu, ils ont été 
remplacés par des personnes plus âgées el les ouvriers de Vei-viers 
Bont enchantés des résultats de la loi de 1889 à cet égard. 

Il est à noter cependant que si l'observation de cotte itispositton 
de la loi a été relativement facile pour les filatures situées dans 
l'agglomération verviétoise, elle a été plus difficile pour quelques 
grands établissements plus écartés du centre et qui recrutent leur 
personnel Surtout dans les campagnes. Ainsi, cette année, par 
suite de l'exceptionnelle prospérité de l'industrie lainière, la 
direction d'une de ces filatures suburbaines s'est vue dans la 
nécessité do solliciter l'autorisation d'employer, pendant la nuit, 
quelques personnes protégées. 

Cette autorisation lui a été accordée, mais elle n'a pas su en 
profiter parce que les conditions de repos imposées dans l'arrêté 
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spécial d'ziutorisation no S4> combinaient pas avec 1rs ropos rûgu- 
lièrcnienl accordés aux ouvriers do nuit. 

Filatures de laine peignée. — Dans les filatures do laine peignô 
de rarrondissemeiil de Vervîers, l'exi-ciition des dispositions rela- 
tives au travail de nuit rencontre une grande diflîculté, par suite 
du nombre considérable de femmes protégées par la loi de iSSil, 
employées dans ces établissements. 

C'est parliciiiiérenient aux opérations préparatoires de la filature 
que sont employées ces fenmies, dont une faible proportion seule- 
ment ont atteint l'àge de 18 ans. 

I.^rs(|ue des commandes importantes, exécutt'cs en vue de 
l'exportation, nécessitent une activité plus grande dans l'usine, on 
est forcé d'abord de mettre en marche, le jour seulement, des 
machines dites de préparation, tenues en résene; mais quand les 
ordres reçus sont plus considérables et les acheteurs plus pressés, 
il faut parfois continuer le travail, la nuit, avec le personnel fémi- 
nin allnché à ces machines. Or, dans la situation actuelle, le 
nombre d'ouvrières àgi'es do plus de 2i ans est absolument insultî- 
sant dans l'arnindissement de Verviers pour des périodes de forte 
production. 1) on résulte dtmc, qu'à certains moments, pour per^ 
mettre à ta production de suivre les commandes, il faudrait pou- 
voir employer la nuit quelques fdies ou femmes de 18 à 21 ans. 
Cet emploi peut, il est vrai, être autorisé temporairement par le 
Gouverneur, mais les autorisations sont obtenues dilhcilement. 

La conséquence do cette sévérité a été que, pour permettre à des 
filles ou femmes de IS à âl ans de travailler toujours pendant le 
jour, des femmes mariées travaillent constamment pendant la nuit, 
au lieu de travailler alternativement une semaine le jour, l'autre 
semaine la nuit. 

Signalant c*t inconvénient, les industriels de celte région ont 
adressé à M. le Ministre une pétition fortement motivt'e tendant à 
ce que l'âge d'admission des fenmies au travail de nuit fût abaissé 
à 18 ans. 

II serait hautement désirable que l'on ressût d'employer au tra- 
vail de nuit des femmes marir-cs. Mais il est k noter que l'industrie 
lainière est une industrie d'exportation qui doit lutter avec des 
producteurs étrangers, protégés par des droits et (jui très proba- 
l)lcmcnt serait mise en péril de mort par le fait de l'interdiction 
absolue du travail de nuit. Un pareil résultat mettrait sur le pavé 
de trois à quatre mille ouvriers. Récemment, une importante fila- 
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turc de laine peignée do Verviers a décidé la création d'un établis- 
sement similaire en Allemagne. Ce fait a été très commenté et il 
méritait de rètrc. 

L'exode de l'industrie, s'il se généralisait, serait désastreux 
pour la classe ou^Tière. 

InduBtrie chimique. — Le travail de nuit existe dans beaucoup 
d'étalilissenicnts où s'exercent ces industries, mais l'emploi «l'au- 
cune personne protégée n'y a été signalé. 

Industrie verrière. — Cristallei-ies etgobeleteries. — II résulte des 
rapports d'inspecteurs sur les cristalleries et gobeleterics qu'à la 
fin du troisième trimestre 1803, sur 979 personnes travaillant 
alternativement une semaine le jour, l'autre semaine la nuit, 
274 étaient âgées de moins de 14 ans et, par conséquent, travail- 
laient en contravention. 

Les ctTorts sérieux et réitérés des inspecteurs n'ont pu aboutira 
une application plus complète de la loi. Et il faut bien rcLimnaitre 
que l'on se trouve ici devant une cause de force majeure : l'insuffi- 
sance, dans les régions où existent ces établissements, du nojnbre 
d'enfants ûgés de plus do 14 ans qui puissent ou veuillent exercer le 
métier de porteur à l'arche. 

Quand les inspecteurs ont voulu faire respecter strictement la 
loi, il en est rt'sulté cette double conséquenc*^ : 

1" Des enfants de lia 10 ans <mt été forcés de travailler toutes 
les nuits pour permettre aux plus jeunes de ne Iravailler que le 
jour ; 

2° Des <( places » ont dû élre supprimées et la production a été 
diminuée d'autant. 

En présence de cette situation, les inspecteurs ont réclamé avec 
unanimité que l'jge d'admission au travail Je nuit dans cette 
îndusirie fût abaissé à 13 ans. 

Des pétitions dans le même sens ont été adressées à M. le 
Ministre i)ar des ouvriers. 

Enfin, les conseils de l'industrie et du travail ont appuyé ce 
vœu d'une façon formelle et unanime. 

Le régime que nous préconisons est, d'ailleurs, celui qui existe 
en Allemagne, en France et en Angleterre, pour les porteurs d'un 
certificat d'études primaires. 

VetTeries à vitres. — Ce que nous venons de dire s'applique 
exactement aux verreries. Sur 2,004 personnes protégées occupées 
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à la fin du troisième trimestre de 1895, il y en avait 700 âgées 
de moins de 14 ans, travaillant la nuit, en contravention de la loi. 
Gtaceriet. — Dans les glaceries, sur 871 personnes prot^ées 
travaillant la nuit, on n'a relevé aucune contravention. 

Industrie du papier. — La fabrication proprement dite du papier 
et du carton est une industrie continue. Le cinquième environ du 
personnel total des papeteries est employé à cette fabrication. 
Parmi ce personnel, on rencontre peu ou pas de personnes prot4>- 
gécs. Aucune contravention n'a été signalée. 

Industrie alimentaire. — Les sucreries sont des établissements 
où, pendant la saison de fabrication, on travaille jour et nuit. 
Aucune infraction à la loi n'a été relevée. 

Industrie d'art. — Dans les ateliers d'impression de journaux 
qui ont étt> visités, deux personnes protégées travaillaient en 
contravention de la loi. 
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■ SECTION VIII. 
Travail du septième jour. 

Le travail des personnes protégées, un septième jour, n'existe 
à l'état régulier que dans les verreries à vitres, où il est du reste 
toléré. 

Il se produit aussi, à titre purement exceptionnel, dans d'autres 
industries; ainsi, cette année, sept autorisations ont été accordées 
permettant le travail un septième jour de personnes protégées, 
pendant la durée d'un mois, dans des ateliers de repassage situés 
à Ostende et aux environs. Ces autorisations avaient été solli- 
citées au moment de la grande afllucncc des étrangers sur nos 
plages. 
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SECTION IX. 
Carnets. 

L'article 10 de la loi de 1889 dispose que les personnes proU'gi'es 
seront munies d'un carnet, portant certaines indications, qui doit 
leur être délivré gratuitement par l'adininistratton communale du 
lieu de leur domicile, ou de leur résidence. 

La proportion des infractions, si l'on considère le nombre des 
établissements visités, va tle zéro p. c. (industrie relative au com- 
merce de la viande et du poisson oJi l'on n'emploie pas de per- 
sonnes protégées) ù SS.97 p. c, dans l'industrie céramique, 
(comprenant surtout les briqueteries). La moyenne est de 27 p. c. 

Si l'on envisage le nombre des personnes protégées, lu propor- 
tion varie de zéro p. c, pour l'industrie du commerce de la viande 
et du poisson, à 49 p. c. pour les industries alimentaires, en général 
peu visitéiîs. La moyenne ici n'est que de 13.65 p. c. 

La différence entre les deux moyennes montre que la loi, en ce 
qui concerne cette prescription spi^ciale, est mieux observé-c dans 
la grande industrie. 

Plusieurs administrations communales ont montré peu de bonne 
volonté à fournir des carnets aux personnes protégées. Certaines 
d'entre elles ont délivré, au Heu des carnets <lont le modèle a été 
déterminé par arrêté royal, ^es anciens livrets d'ouvriers dont le 
port a été rendu facultatif. 

U'auti-es ont fait payer le carnet qui doit être délivré gratui- 
tement. 

En suite des protestations des inspecteurs, il y a lieu de croire 
que de pareils faits ne se reproduiront plus. 

Les industriels, avertis une première fois, n'ont fait aucune dilti- 
culté pour se sounieltre, en cette matière, aux exigences des 
règlements. 

Hix-neuf procès-verbaux ont été dressés par les inspi'cteurs 
dans les rares cas oti les chefs d'industrie ont montré de la 
mauvaise volonté ou de la négligence, après avertissement de 
l'inspeclion. 
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SECTION X. 
Registre. 

Le mi'me article 10 de la loi, qui oblige les personnes protégées 
à se munir de carnets, oblige les industriels à tenir un registre 
reproduisant les indications inscrites sur ces carnets. 

En moyenne, dans 29.77 p. c. des établissements visités, ce 
registre n'était pas tenu. C'est sensiblement la même proportion 
que celle des établissements ofi les personnes protégées ne possé- 
daient pas de carnets. Si la seconde moyenne dépasse un peu la 
première, ta raison en est que dans les communes industrielles oti 
la délivrance des carnets se fait couramment, on trouve des per- 
sonnes qui, instruites par l'expérience d'un parent ou d'mi cama- 
rade, se sont munies de carnets sans que le chef d'industrie leur en 
ait demandé et se soit préoccupé de tenir un registre. 

Partout, les inspecteurs ont trouvé les industriels disposés à se 
conformer aux prescriptions de l'article 10. 

Onze procès- verbaux seulement ont été dressés sur 5,783 établis- 
sements visités. Il s'agissait de chefs d'industrie qui, malgré 
un ou deux avertissements, avaient négligé de se munir d'un 
registre. 
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TABLEAU 

indiquant par groupes ^industries, le nombre et la proportion d'établissements 
où le registre n'existe pas. 





il 


nombre ^ 

d'établissements B 

où le H 


DÉSIGNATION DES INDUSTRIES. 


registre n 


er»tei«.. 




^ 


BachUta 


Ko P.C. 


]. iDdustrïe teiUle 


I.OH 
238 


1S6 
SI 


«.46 
9.S4 


IL Indutlrie chimique 




69 


89 


37.68 


IV. Industrie du papier 


V. Industrie où Ton traite les chiffons et 
les maliÉres Animales 


393 


66 


16.79 


VI. Industrie relative au commerce de U 
viande i4 du poisson 


6Î 






ni. loduBlrie alimentaire 


161 


30 


(8.63 




1,164 


3!9 


sa.is 


IX. Industrie céramique 


1,059 


569 


B3.73 


X. iDduitrie du travail du bras 


478 


(SB 


Î6.15 


XI. InduBtrie du mobilier, sauf le travail 










H8 
80 


35 

U 


Î1 19 

17. sa 


XII. industrie du bfiUment, sauf le travail 
du bois 


XIU. Industrie du vilement (1» catégorie) . 


103 


46 


44.66 


XIV. Industrie du vêlement 2= catégorie) . 


187 


80 


iî.78 


XV. industrie d'art 


360 


186 


B(.fi7 


XVI. Industries diveraes 


S&ï 
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30. 9B 


TOTADÏ. . , 


B,785 


1,7iî 


S9.77 
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SECTION XI. 
Affichage . 

L'article 11 de la loi de 1889 et les divers arrêtés réglementant 
certaines industries spéciales prescrivent aux industriels l'affi- 
chage, dans un endroit apparent de leurs ateliers, dutext«delaloi, 
du rùgtomcnt particulier qui les concerne, du règlement d'ordre 
intérieur et du tableau des heures de travail et de repos. Quand 
ces deux derniers documents existent, ils doivent être transmis, 
le premier au greffe du conseil de prud'hommes, au secrétariat 
du conseil de l'industrie et du travail et au secrétariat de la com- 
mune dont reUVve l'établissement; le second, au Ministre de 
l'industrie et du travail. 

Les tableaux ci-après montrent comment ces dispositions sont 
observées. 

Pour l'attichage de la loi, la moyenne des établissements où cet 
affichage n'est pas fait est de 30.94 p. c. 

En ce qui concerne le règlement particulier régissant l'industrie, 
cette moyenne monte à 39.03 p. e. 

Enfin pour ce qui regarde le tableau des heures de travail et de 
repos, elle redescend à 34.78 p. c. 

La cause de ces infractions aux dispositions réglementaires 
provient de ce que beaucoup d'industriels, lors de la première 
visite des inspecteurs, ignoraient les prescriptions auxquelles ils 
étaient soumis. 

II en est qui savaient l'existence de la loi, mais non d'un arrêté 
spécial réglementant leur industrie et c'est pour cela que la 
moyenne des infractions, quant à l'affichage de la loi, est plus 
faible. 

Il en est d'autres qui, ignorant l'existence de cet arrêté roj-al, 
avaient fixé les heures de travail dans un règlement d'ordre inté- 
rieur affiché dans l'atelier, ce qui explique que la troisième moyenne 
est moins forte que la seconde. Il convient aussi, d'ailleurs, de 
remarquer que les autorités ont veillé plus activement à ce que le 
tableau concernant les heures de travail fût afliché. 

Tous les industriels ont d'ailleurs spantanémeut promis de se 
conformer aux prescriptions relatives à l'affichage et il parait 
certain, qu'à une seconde visite, l'inspection constatera que cette 
promesse a été tenue. 
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TABLEAU 

indiiiuant par groupes d'industries, la proportion d'élabtisseinenls 
oa la loi n'est pas affichée. 



Industrie vi 

Industrie relative au corainerce de la viande etdu poisson. . 

Iiidustriedu mobilier, sauf le traçait du bois . 

industrie textile 

Industrie chimique t!.18 

Industrie où l'on traite les chilTons et les matièrcE animales . 4 3 -S! 

Industrie alimentaire 49.26 

InduBtriedubatimeiil,sauf le travail du bois SO.Ob 

Construction raÉcanique 36. 6S 

Industrie du v£l«ment(l" catégorie) 30.40 

HOTENNE. . . 30.94 

IndusU'ics diverses 31 .39 

Industrie du papier 33.33 

Indusiriedu vêtement (!™'cat^gorie) 41.48 

Industrie d'art U M 

Industrie c6ramique 55 S4 

Industrie du b'Bvail du bois 60. !S 
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TABLEAU 

indiquant jmr groupes d'indtulries, la proportion d'établissements 
où le tableau d«fl heures de travail n'est pas aiBché. 



Industrie relallre au commerce di la viande el du poisMD , 

Industrie verrière ■ 

Industrie chimique ■ 

Industrie du mobilier, sauf le travail du boia , 

Industrie où l'on traite les chilToDS et les matières animales 

Induslrje leiUle 

Industrie du bâtiment, saul le (rarail du bojg 

Industrie du travail du bois 

Industrie alimenl^re . 

Conilruclion infcanique 

MOtEKNB. . 

Industries diverses 

Industrie du papier. 

Industrie du vêtement (i»<!al^ori«) 

Industrie du vêtement (2>"« catégorie) 

Industrie d'art. 

Indusirle céramique 



S.« 

43.81 

n.se 

ti S9 
19.9fi 
Sï.RO 
!7.SI 
S9.81 
31.63 
34.7C 

49. sa 

53 U) 

S6.3t) 
58.64 
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TABLEAU 

indiquant par grottes d'industries, ta pr(^riion d'établissemenU 
où le ràglement particulier n'est pas aiBché. 



loduslrie relative Ruconunet'ce de la viande et du poisson. . 

Industrie verrière 2.S3 

Industrie du mobilier, sauf le travail du bois 16.10 

luduslrie chimique S0.17 

Industrie du bStimcnt, saulle trniail du boia 23. TU 

Industrie texiile 21.43 

|[iduslrie où l'on traite les chiflons et les matières animales. 16.21 

Indastrie alimeutjiire 28. B7 

Industrie du travail du bois 29. S9 

Construction mËcani(|iie 37 03 

Moyenne. . . 39.03 

Industries diverses 53.57 

Industrie du iiïtement (2'" catégorie) 55.62 

Industrie d'art 59.17 

Industrie du vËtemeiitfl'*cat£gOTie) 60.19 

Industrie céramique 60. 'Î2 

Industrie Ju papier 68.12 
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RAPPORT GÉNÉRAL 

L'APPLICATION PENDANT L ANNÉE J 895 



la saliérilé dfx ateliers et la protection des ouvriers contre Us aeciileiils. 



(MM. Henrotte, inspwlcur principal, 
Olibert (^l Kaiser, inspcclcurs, ii rudministratioii centrale.) 



Observations prèlimmaires. — l'nc partie essentielle de la 
mission des inspecteurs du travail est celle qui concerne la 
salubrité des ateliers et la sécurité des Iravailleurs. 

Les industriels, d'ailleurs, sentent qu'ici l'inspection est néces- 
saire et eflic^icc; bien plus, elle constitue pour eux, en certains 
cas, une aide réelle. Il y a, entre l'industriel et le fonctionnaire, des 
échanges de vues intéressants où chacun fournit sa part d'ensei- 
gnement et les conseils de l'inspecteur qui a étudié de façon 
sérieuse les questions d'hygiène industrielle et qui, par le grand 
nombre des installations visitées, a acquis une expérience particu- 
lière, sont acceptés très volontiers. 

Souvent même, l'industriel devance la demande des inspecteurs 
et plus d'un parmi ces derniers a entendu cette réponse inspirée 
par une sorte de coquetterie de liberté, très fréquente en notre 
pays : « Vous avez raison ; je suis prêt à prendre telles dispositions 
que vous m'indiquez ; mais ne me les imposez pas ! » 

Les prescriptions concernant cette matière ne sont pas neuves 
d'ailleurs. Elles existaient depuis longtemps, éparpillées dans de 
nombreux arrêtés pris à l'intervention des autorités provinciales. 
Le Gouvernement n'a fait que les colligcr et leur donner une port*'>e 
générale obligatoire. 

Aujourd'hui donc, les règles édictées par les autorités compé- 
tentes, concernant l'hygiène industrielle et lasécuritédesouvricrs, 
sont formulées de façon générale par l'arrêté royal du 2f sep- 
tembre 189t et, rfe façon plus spéciale, par les arrêtés des Députa- 
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lions peniiaiii-iitcs qui foiil, pour chaque cas, une applicalion 
parti eu )i(Tc dos principes énoncés dans le r^'glomonl général. 

Lp moyen le plus praliquc <fc se rendre compte de la mesure 
dans laquelle ces prescriptions ont été observées par les industriels 
est de grouper, r^gle par régie, les observations faites dans les 
divers ressorts d'inspection (1). 

Mais tout d'abord une explication nous parait ntccssairc relati- 
vement au noml)rc des rapports fournis par les mspecteurs sur 
cette matière spt'riale. 

Les deux tableaux ci-après montrent que les visites ayant trait à 
t'hygiéne et à la sécurité des ouvriers ont été au nombre de 397, 
pour l'exécution de l'arrêté royal du 21 septembre 189-*, et de 140 
pour l'exécution d'arrêtés spéciaux; soit, en tout, 337 visites. 

On peut trouver ce chiffre assc?, faible. Mais il importe de consi- 
dérer que fréquemment, à l'occasion d'une visite concernant l'exé- 
cution de la loi de 1889, réglementant le travail des femmes, des 
adolescents et des enfants, les inspecteurs ont constaté qu'un 
engrenage n'était pas couvert, qu'une barrière manquait auprès 
d'un volant, etc., ctci qu'ils en ont fait la remarque à l'industriel, 
sans pour cela rédiger le rapport spécial, assez compliqué, réclamé 
d'eux en suite de leurs visites pour l'hygiène. 

L'intérêt hygiénique a donc été souvent sauvegardé sans qu'il eu 
soit resté de trace dans les documents administratifs. 

11 faut noter encore qu'en matière d'hygiène, une fois l'indus- 
triel convaincu, le résultat est acquis et les visites de contrôle sont 
inutiles. II n'en va pas de même pour l'exécution d'une loi de 
police, comme l'est celle de 1889, où l'industriel, en i-ègle aujoui^ 
d'huî, peut ne plus l'être demain et où un contrôle continu est 
indispensable. 

Il ne faut donc point, selon nous, attacher d'importance au 
nombre absolu des visites. 

Nous en avons la conviction, et l'exposé qui va sui\Te le démon- 
trera d'ailleurs, l'inspection du travail est un puissant élément de 
progrès de l'hygiène industrielle en Belgique. 

(!) NouB laissons de cM tout ce qui est relatif & quatre industries qui ferant 
l'objet de rapports spéciaux: 

1" Les labriques d'ullumettci (rapport de H. l'inspecteur principal HenroUei; 

3" Les Tilalures de lin (rapport de M. l'inspecteur principal Henratle); 

Z* Les fabriques de composésdc plomb (rapport de H. l'inspecteur Brughmani); 

4* La fabrication d'objets en caoutchouc à l'aide du sulfure de carbone (rappM't de 
H. l'Inspecteur Gliberl). 
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SECTION 1. (MM. Hesbotte et Kaïser.) 
Salubrité des ateliers. 

Propreté des locaux (art. 2 de l'arrOté royal). — Dans la grande 
Industrie, les locaux sont, en général, d'une propreté exemplaire 
et les inspecteurs n'ont gut^rc eu de critiques à adresser aux indus- 
triels. 

Ainsi, )>our les différentes Lranclies de l'industrie textile, la plus 
importante, quelques observations seulement ont été relevées dans 
les rapports. 

La propreté a laissé à désirer dans un petit nombre de filatures 
de laine cardée. Deux très petits ateliers de tissage ayant été 
trouvés non dallés et très malpropres, l'inspecteur est intervenu 
pour réclamer l'exécution des prescriptions d'hygiène. Dans deux 
autres, un badigeonnagc a été requis. 

Enfin la tenue des ateliers de teillage, souvent encombrés de 
poussières, n'a pas satisfait l'inspection. 

11 n'est peut-être pas d'ateliers aussi malpropres que ceux où 
i'on fait les papiers marbrés. Cela tient au système de fabrication. 
On verra par le rapport de M. l'inspecteur Ver Eecke que déjà des 
améliorations sensibles ont été apportées à ce déplorable état de 
choses. 

Après ces ateliers, ceux qui ont donné lieu au plus grand nombre 
de plaintes sont ceux de triage des chifTons. Les divers fonction- 
naires de la Flandre Occidentale, notamment, sont unanimes à ce 
sujet. 

Les ateliers d'éjarage et d'ébarbage de peaux de lièvres ou de 
lapins sont très malpropres aussi. Mais, comme on le constatera en 
lisant le rapport de M. l'inspecteur Van Overstraeten, un projet de 
ventilation mécanique est à l'étude et sa réalisation permettra, dès 
l'année prochaine, d'apporter un sérieux remède au mal que nous 
signalons. 

A propos des infractions constatées à l'article 2 de l'arrêté royal 
du 21 septembre 1894, remarquons que les fabriques de cigares, 
et surtout celles de la province d'Anvers, sont fréquemment mal 
tenues. Mats ces fabriques n'étant pas classées parmi les établisse- 
ments dangereux, insalubres ou incommodes, l'inspection se trouve 
ici désarmée. Nous reviendrons sur ce point dans nos conclusions. 



.yGoogle 



124 . nAPPORT GËNËRAL 

Evacuation des matières putrescibles (art, 3 de l'arrêté royal). — 
Cette évacuation est surtout importante dans les f;ibriqucs de 
papiers marbrés, les buanderies, teintureries, tanneries et mégis- 
series. 

Il n'est pas toujours facile de satisfaire à cette exigence qui appar- 
tient le plus souvent au domaine de l'hygiène extérieure des éta- 
blissements industriels et les prescriptions minutieuses de 
certaines Députations permanentes sont parfois impossibles à 
suivre à la lettre. On lira avec intérêt, au sujet des difticultés 
qu'éprouve, en certains c^is, l'industriel pour obéir aux prescrip- 
tions imposées, la partie du rapport de M. l'inspecleur Ver Eecke. 
relative aux fabriques de papier marbre de Turnhout. 

Cependant les inspecteurs sont inten'cnus en de nombreuses 
circonstances pour exiger un sol plan, impcrmé:ible, capable 
d'assurer l'écoulement des liquides et pour rappeler aux industriels 
l'obligation de désinfecter, autant que possible, le sol et les murs 
des ateliers. 

Infection de l'atmosphère des ateliers par les émanatmis prove- 
tianl (le fosses d'aisance, urinoirs, etc. Itisuffisance du nombre îles 
cabinets li'awaHfc (art. t et 5 de l'arrêté royal i. — Cette infection est 
une source fréquente do plaintes fondées de la part des ouvriers de 
la grande industrie. 

Ainsi, dans les filatureset les ateliers de tissage de construction 
ancienne, les latrines ne sont séparées des ateliers que par une 
simple porte. Les inspecteurs ont exigé le déplacement des latrines 
ainsi disposées et les industriels se sont exéculés de bonne grâce, 
mais en demandant des délais assez prolongés. 

Une situation semblable existe dans les verreries. Elle a attiré 
l'attention de M. l'inspecteur Quanonne et de M. le délégué 
Dcfferncz, qui ont étudié les mesures à prendre pour y porter 
remède. 

La prescription qui oblige l'industriel à établir un cabinet 
d'aisance au moins pour vingt-cinq personnes, est souvent 
enfreinte dans les grands établissements cl particulièrement dans 
ceux que nous citions à l'instant : les filatures de lin et les 
verreries. 

Des observations ont été faiti's par les inspecteui's aux patrons, 
tant sur ce point que sur d'autres tendant plus spécialement à 
sauvegarder les convenances : la séparallon des sexes, par exemple. 
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Bien que souvent les changenicitts demandés iiiipliquasseiit un 
sacrifice pécuniaire assez considérable, les chefs d'industrie y ont 
aisément consenti. 

Rejwuvellemeiit de t'air dam les locaux alfectés au travail (art. 6 
de l'arrêté royal). — Aux termes de l'article 6 de l'arrèlé royal du 
31 septembre 1894, un renouTelIcment de 30 mètres cubes au 
moins et de 60 mètres cubes dans les locaux qui présentent un 
caractère spécial d'insalubrité, doit être assuré par heure, à 
chaque travailleur. 

Cette prescription, purement théorique en somme, est d'une 
vérification pratique impossible dans la grande majorité des cas. 

Le renouvellement d'air, en efl'el, ne peut être mesuré niathé- 
matiiiuement que s'il existe un courant continu, soit par des 
ouvertures pratiquét'S dans les fenêtres, soit par des cheminées 
tl'aérage. 

On peut alors effectuer un véritable mesurage de l'air au moyen 
d'un instrument spécial ; l'anémomètre. 

Cet appareil, connu de tous les techniciens, consiste essentiel- 
lement en une ailette légère, entraînée par le courant et faisant 
mouvoir une aiguille qui indique le nombre d<^ mètres parcourus 
par le courant en traversant l'appareil. 

Ce nombre de mètres divisé par le temps, exprimé en secondes, 
pendant lequel le courant a passé, donne lu vitesse de ce courant 
par seconde. 

Tous les inspecteurs ont été pourvus d'un pareil instrument, 
dont l'utilité est incontestubic. C'est grâce à l'anémomètre que l'on 
a pu démêler exactement ce qui se passait dans les filatures de 
lin, au point de vue de l'aérage (1). 

Mais ce n'est que dans les circonstiuiaïs exceptionnelles que 
nous indiquions plus haut, que les inspecteurs peuvent utiliser 
leur anémomètre pour vérifier l'exécution de la prescription 
réglementaire. 

En fait, l'aérage est essentiellement intermittent et résulte de 
l'ouverture de portes ou de fenêtres. Aussi, dans la plupart des 
cas, l'inspecteur a dû se fier à une simple impression pour 
l'appréciation du renouvellement d'air. 

r principal Heiirolte Enr les lîlaturcs 
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Il serait utile que les prescriptions relatives à ce point fussent 
rédigées d'une façon plus pratique. 

Nous sommes heureux pourtant de pouvoir constater que les 
dispositions de l'arrêté, telles qu'elles existent, ont déjà produit 
les meilleurs effets dans certains ateliers, et spécialement dans 
ceux où, en été, la température est difficile à supporter. De non>- 
breux ventilateurs mécaniques du type Blackmann ont été placés, 
en ces derniers temps, les uns de la propre initiative des indus- 
triels, les autres, sur le conseil des inspecteurs. 

Signalons de façon toute particulière : la venlilalion des salles 
d'une filature de laine peignée (voir le rapport de M. l'inpecteur 
Dupont) et celle d'ateliers de fabrication de papiers coloriés à 
Tumhoul, ateliers qui étaient chauffés, même en plein été, par des 
tuyaux emplis de vapeur, destinés à assurer la prompte dcssication 
du papier (voir le rapport de M. l'inspecteur Ver Eecke). 

Évacuation îles gaz, vapeurs et poussièi-es nuisibles fart. 7 de 
l'arrêté royali. — La disposition qui prescrit l'évacuation des Raz, 
vapeurs et poussières nuisibles, est la plus importante du règle- 
ment d'bygiéne. 

Bien obser\ée, elle sera une cause d'atténuation, et, peut-être 
dans l'avenir, de supprr8si<in de la plupart des maladies profes- 
sionnelles. 

Aussi dans le courant de l'année 1893, les inspecteurs se sont-ils 
attachés à la faire respecter. 

Citons quelques cas d'interventiun autres que ceux qui sont 
relevés dans les rapports spéciaux sur les fabriques d'allumettes 
au phosphore blanc, de céruse et autres composés de plomb et 
d'objets en caoutchouc souRIés traités par le sulfure de carbone. 

A. — Gas et vapeurg tininihles. — 1. Cardei-ies. — Dans beau- 
coup d'ateliers de cardage de la liiine, les vapeurs d'acide oléique 
(ensimage de la laine} sont absorbées par des ventilateurs méca- 
niques. Cela existait dans de nombreuses filatures avant que 
l'inspection fût oi^anisc>e; dans d'auti-es on les a posés à la 
demande des inspecteurs. Il reste encore beaucoup à faire 
cependant, car il s'en faut que tous les ateliers de cardage de 
laine soient aérés comme il conviendrait. 

2. Latmrs de laine. — Au printemps de 1893, des plaintes très 
vives s'élevèi-ent dans l'arrondissement de Verviers au sujet de 
l'emploi du bisullite de soude pour le blanchiment des laines. Au 
cours des opt'Taticms, les ouvriers devaient forcément respirer de 
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l'acide solfurpux. gai parlkiilit^reiuenl itan^mix pour les or^Eum 
respinloires. 0» a pu ciler plusieurs ateliers <hi les ttuvners 
traTai liaient dans des i-uodilitins vérilablemenl înhuniaiues. 

Gràee â Tin terrent ion de l'inspeetioii, il a été (-i>mptôleinent 
porté remède à celte situation. 

3. Fabri^^x de iMle» nrivs. — Les va|ieurs d'huiles essentielles 
rendent très pt-nible le Sf-jour d*-* ouvriers dans >.-es ôtablisseuieuts. 
Les efforts de M. l'iuspecleur Ver EtH'ke ont amené une améliora- 
tion notable à ee point de vue. «tans les installations d'une impor- 
tante fabrique de sou ilistiiet. 

B. — Pttuxfièrf}!. — Nombreuses Miiit les installations faites en 
vue fie l'évacuation <les poussién>s nuisibles, dont l'existence a 
été constatée par les inspe<leurs ou qiiî ont été esîgiVs par eus. 

Sans parler «les ateliers tle filature pour lesquels existe une iwte 
spéciale, signalons les essais qui ont été tentt's pour la nMitilatim 
mécanique des rartieries et ateliers ilo peiguagi> du chanvre, o& 
beauoiup plus de poussières sont dégagi'-es que dans les ateliers 
similaires de l'industrie du lin. 

Il faut avouer pourtant que les résultats obtenus jusqu'ici sont 
loin d'être complètement satisfaisants. Aussi l'inspection recherche- 
t-elle les meilleurs moyens propres à évacuer les pimssières, 
qu'elle puisse conseiller aux industriels avec chance de les faire 
aisément admettre. 

Dans les leillages de lin aussi, rins|HTtion est intenenue plu- 
sieurs fois pour exiger une ventilation mécanique aspirant les 
poussières. 

Enfm, M. l'inspecteur Van Overstraeten a, dans son rapport, 
décrit d'une façon détaillée, les installations faites par la Soriéli 
de tannerie et de maroquinerie belge en vue de l'absorption des 
poussières qui se proiluisent dans l'atelier de raclage des peaux de 
chamois. Nous signalons ces installations à tous les industriels 
comme consliluant un véritable modèle à suivre pour l'assainisse- 
ment des ateliers poussiéreux. Jl. Van Overstraelen en a tenu 
compte, notamment, dans son projet d'assainiss<'nu'ul des ateliers 
d'éjarage. 
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SECTION II. (MM. Hesrotte et Kaiser.) 
Sécurité des travailleurs. 

Au début de rorganisatiou de l'iiispcctioii du travail et dans les 
premiers moments de son fonulionnement, l'administration cen- 
trale a surtout cherché à simplifier les écritures. Ce n'est que plus 
tard, au fur et à mesure que les besoins se révélaient et que la 
marche à suivre se précisait, que des formulaires difTérents furent 
rédigés, spécialisant les divers côtés de la mission des inspecteurs. 

Il suit de là que beaucoup d'avis eut été donnes, beaucoup 
d'observations faites sans qu'il en existe de traces dans les docu- 
ments que possMe l'administration. Nous avons eu déjà l'occasion 
de signaler cette circonstance au début de notre rapport. 

En fait, à chacune de leurs visites pour ainsi dire, les inspecteurs 
sont intervenus, tantôt pour faire entourer une machine motrice, 
tantôt pour faire couvrir une courroie de transmission, un engre- 
nage, des meules; tantôt encore pour faire aménager des monte- 
chargRS ou des ascenseurs. 

Nous ne pouvons terminer ces remarques succinctes sur les 
garanties de sécurité à assurer aux travailleurs dans les établisse- 
ments industriels sans remercier M. le Ministre d'avoir bien voulu 
se montrer favorable à la création d'un musée de moyens préventifs 
des accidents du travail. 

Ce musée pourra comporter une colleclion d'engins d'hygiène 
et de sauvetage; de plans représentant tes dispositions prises dans 
certains ateliers modèles, pour éviter les accidents ; de masques et 
respirateurs pour les ouvriers travaillant dans une atmosphère 
insalubre ; de lunettes proleclrices des yeux ; en un mot, de tous 
les appareils protégeant les travailleurs contre les dangers 
inhérents à l'exercice de leur industrie et contre leur propre 
imprudence. 

Pareille collection existe déjà à Vienne, oii elle-est très visitée et 
très appréciés par les patrons et par les ouvriers. Nous ne doutons 
pas qu'il n'en soit de même ici et que te musée projeté n'apporte un 
puissant appoint à la solution d'une question aussi importante dans 
un pays éminemment industriel, comme l'est le nôtre. 



.yGoogle 



SECTION m. (M. GuBERT.) 
Accidents du travail. 

La disposition qui prescrit la déclaration des accidents du 
travail est contenue dans l'article 23 de l'arrêté royal du 31 sep- 
tembre 1894, lequel est ainsi conçu : 

« Tout accident ayant causé la mort d'un ouvrier, ou occasionné 
à un travailleur une blessure capable de causer une incapacité de 
Irav ail de huit jours au moins, sera signalé dans les quarante-huit 
heures, par le patron ou son délégué, à l'inspecteur compétent. 

» La déclaration du patron contiendra le nom et l'adresse des 
témoins de l'accident, 

» Dans tous les cas od il y a eu mort d'homme, l'inspecteur 
compétent fera une enquête sur les causes de l'accident. 

» Un arrêté ministériel déterminera les autres cas ot cette 
enquête devra également avoir lieu. >> 

Il importe de ne pas perdre de vue que cet article, comme toutes 
les autres dispositions de l'arrêté, ne vise pas tous tes établis- . 
sements industriels, mais seulement ceux qui sont compris dans la 
nomenclature oflîcielle des établissements dangereux, insalubres, 
ou incommodes. 

Dans le courant de l'année 1895, les inspecteurs du travail ont 
reçu en tout 1,001 déclarations d'accidents. On peut affirmer, 
sans crainte d'erreur, que ce chiffre est loin de représenter 
l'ensemble des accidents dont les travailleurs ont été les victimes , 
et qui rentraient dans l'une des catégories prévues à l'article 22 ; il 
est même probable que la plupart de ces événements malheureux 
n'ont fait l'objet d'aucune déclaration, comme on peut le voir en 
comparant le chiffre indiqué ci-dessus avec les statistiques faites 
dans les pays où l'obligation de la déclaration existe depuis plus 
longtemps et est strictement obser\-ée. 

Aussi, en présence de l'insuilisance manifeste des données que 
nous possédons pour l'année 1895, nous abstenons-nous d'en tirer 
des conclusions, comme aussi d'en déduire des pourcentages qui 
pourraient induire le lecteur en erreur. Nous nous bornons à 
résumer et à grouper, dans les tableaux qui vont suivre, les rensei- 
gnements que nous avons pu trouver dans les déclarations faites 
par' les patrons, ainsi que dans les rapports que les agents de 
l'inspection ont adressés à l'administration sur un certain nombre 
des accidents qui leur étaient signalés. 
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Tableau D. 
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Relevé des cas d'accideal 



1 


MM». 


JOUR 

de 
la semaine. 


...„. 


BEIB. 


^ 


DÉStCNATtOn 

de 


MtClOM 




Janvier 


Vendredi 


- 


Homme. 


S3ana. 


Atelier de con- 
struction. 


Tronc. Jamb 
p»cbe. 




Id. 


Lundi 


6 h. s. 


Id. 


- 


Filature de laine. 


Troue. 




Féïi-ier 


Vendredi 


7 7. m. 


Id. 


H ■/. onn. 


nante à un tis- 
sage. 


Tête, troue, jaa 
bes. 




Mars 


Mardi 


"'/■•. 


Id. 


32atu. 


Moulin i farine 
ma par la ™- 
peur. 


Bras; Irs àta 
jambes. 




Février 


Hordi 


\ h. s. 


Id. 


- 


Distillerie. 


Crftne. 




Mars 


Lundi 


1 h. m. 


Id. 


- 


Fabr. de glaces. 


droite). 




Id. 


Samedi 


6 ■!. 01. 


Garton. 


<8 ans. 


Verrerie. 


Bras droit, jain) 
gauche. 




Avril 


Vendredi 


6 h. m. 


Homme. 


40ana. 


Fabrique de bou- 
gies. 


Dos. 




Juin 




9 h. m. 


Id. 


35 ans. 


Chantier de con- 
Blruction na- 
vale. 


Abdomen. 


10 


Id. 


Samedi 


I V. ,. 


Garçon. 


16 an». 


Fonderie d'ader. 


Crùne. 


" 


Id. 


Lundi 


1 •;, s. 


Homme. 


«ans. 


Fabr. de potasse. 


La pins frtiii 
partie dneorpl 


it 


Id. 


Vendredi 


<!..».. 


Id. 


35 ans. 


Construct. d'un 
po..l mélailiq. 


- 


«3 


Id. 


Samedi 


7 7. m. 


Id. 


63 ans. 


Fabr. de oimcnL 


Têla. 
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aortels signalés en 1895. 



l'racture. 

Lésinn s iiiUmes par éera- 



Fnictures eumminutîves. 



Lésions internes. 



Coni motion cËrébritle. 



Brûlures au 3* degré. 



Isphixle pr submersion. 



Métier à filer automatique. 
Chute dans un réservoir d'ea 



Enlèvement enlre u 



Rupture d'échalaudage. 

Ecrasement entre un tampon de 
wagon immobile et un cbartot 
en mouvement. 



Gliute d'une laque de fonte. 



Chute dans un réservoir de liquide 
acidulé et d'une température 
de63»c 



?Jettojage d'une fosse de Irans- 
misHioii. chate contre une 
poulie eu mouvement. 



Rense'ignemcnts insuffisants. 



Mort le soir même de l'accident. 



Amputation 

['smbe. Hoi 
'accident. 

Mort deux jours après l'ac 
dent. Ce cas devrait se rap- 

Mort après quelques jours. Il 
y a des réserves à (aire au 
point de vue ètiologique. 

La victime est tombée d'ei 
yiron 3n>50 de hauteur, 
entraînant la messe de fonte 
qui l'a atteinte à la tête. 



l'industrie du bûtl- 



Hort immédiate. 
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1 


Î 

1 


.0,.. 


JOUR 

de 
Bsomnme. 


BEUMC 


s^. 


... 


UÉSI«.%ATION 

de 


aécioM 

ATTE^ns. 




Juin 


Hardi 


H h. m. 


Homme. 


Tians. 


Scierie de bois. 


HainBetjamhs. 




Id. 


Samedi 


6'/, m. 


Id. 


- 


Distillerie. 


Les deux jamln. 




Id. 


Vendredi 


6h.ro. 


Id. 


«Sans. 


Atelier de con- 
Btruclion. 


Crâne. 




Juillet 


Hardi 


B V, ■». 


Id. 


TSang. 


Forges et marie- 


Id. 




Août 


Lundi 


Hinuit. 


Id. 


Bians. 


'Sil!- 


Têtoetorpoio 
internes. 




Id. 


Samedi 


ô'/.n.. 


Id. 


2Tana 


Fabrique de pa- 
pier. 


Tout le corps. 


so 


Id. 


Jeudi 


1 h. 20 s. 


Id. 


*! ans. 


Alelier de con- 
struction. 


Crâne. 


8< 


Id. 


Vendredi 


44 h. B. 


Gardon. 


U ans. 


Verrerie. 


- 


tt, 


Id. 


Id. 


- 


Homme. 


- 


Idem. 


- 


13 


Mai 


Hardi 


U ", 8. 


Id. 


3! ans. 


Moulin à farine. 


Bras etjambK. 


U 


A»ril 


Samedi 


- 


Id. 


S6ana. 


Fabrique de bou- 
gies. 


Tête. Irone. 


ts 


Septamb. 


Hardi 


- 


Id. 


— 


glaces. 


— 


S6 


Id. 


Samedi 


a •/. s. 


Id. 


60 ans. 


Filature de laine. 


CMoe. 


ÏJ 


Id. 


Vendredi 


4 b. B. 


Id. 


BBaiis. 




Répon leml* 
raie. 


S8 


Octobre 


Id. 


< '/. 8. 


Garçon 


n V, ans. 


Fabrique de d- 


Tête 


S» 


Id. 


Dimanche. 


3V. 8- 


Homme. 


20 ans. 

D 


Fabrlq.dewcre. 

SitizcdbyGOO^ 


le 
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Oàlervatioiu. 


Conluslons. 




Mort trois heures après lacci- 
dent. La frayeur paraît avwr 
été la cause de la mort. 




Manœuvre d'un wagon. 


Mort peu de temps après l'ac- 
cident. 


Fracture de la iiose. 


Chute d'une pièce de tranarais- 
BÎon. 




Fraclui-e. 


Projection surune taque en fonte. 


- 


Asphïiie par vapear am- 
[ooniacalefl. Brûlorei 
par la même cause. 


Explosion du réchauffeur d'am- 
moiiiaque. 


Mort rapide. 


Plaies et fractures mul- 
tiple,. 


Remise sur poulie d'une courroie 


Mort immédiate. 


Fraclure. 


Bris d'une meule en énieri. 


Idem. 


iVsphiiie par submer- 


Chute dans le bassin de trempage 
des blocs de bois. 


Idem. 


- 


Chute dans nu réserioir à polis- 
soirs. 


Etenseignements incomplets. 


- 




-■ 


- 


Konlage d'une charpente. 


- 


— 


L'accident est survenu à des tre- 


U récit de cet accident très 
graïelUuéetSblessésIégè. 
rament) est tout à lait insuf- 
fisant. 


FraeUire de la bosse 
pariétale gaucKe. 


méticr continu pendant la 


Id victime a survécu un peu, 
mais on ne dit pas combien 
de temps. 


~ 


Mise en marche d'un moteur û 
gax. Choc par un bras du 
volant. 


Mort immédiate. 


- 


Coup donne par un leviei'. 


- 


Ltâonsidleraesindéler- 
minéeB. 


Tamponné par un vagoo. 


"ïSS,;""""'""'"''""" 
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j 




JODB 

de 


BBDU. 


iKa. 




DtsiGurioM 
de 


BÉCIOÏIS 


« 




lasemûne. 








'■'"'""""■ 


ATTCmiJ. 


30 


Octobre. 


Mercredi 


9 h. m. 


Garçon. 


13 V. ans. 


AteUer de con- 


Tête. 


31 


Id. 


Id. 


9 h. m. 


Homme. 


19an«. 


Fonderied'ader. 


Hembrtsn^- 
rienrj r; 
Irane. 


» 


Id. 


Lundi 


11 7, m. 


Id. 


45 ai<«. 


FabricMion de 
cWcorée. 


Membre ^• 
rieur droil. 


33 


M. 


Mardi 


11 ■/,•"■ 


Id. 


40 ans. 






3i 




Lundi 


- 


Garron. 


isans. 


Moulin à (arin*. 


Cou. 


33 


Id. 


Hardi 


- 


Id. 


15 «DS. 


Aletiera de me- 


Tronc. 1 


36 


Id. 


Jeudi 


S V, 8. 


H<Hnme. 


41 au. 


Fabriquedepro- 


T«e, troDC rt 
j«nbe». 


37 


Id. 


Samedi 


B'/, B. 


Garçon. 


14 ans. 


FiiaUire de lin. 


Jambes, br». 
thorai. 


38 


Décemb. 


Mardi 


&'/.«■ 


Id. 


ISane. 


Filatore de laine. 


Crâne. 


39 


Id. 


Lundi 


Bli.m. 


Homme. 


48 ans. 


Uiroir de laine. 


Id. 


40 


Id. 


Vendredi 


8 V. m. 


Garçon 


ISansSm. 


Atelier de tabri- 
cation de pia- 


PoilnDe,jaa.lc 
gauebeHb» 
gnicbe. 


H 


Id. 


Lundi 


3h. ^ 


Homme. 


!1 ana. 


Sucre de beUe- 
r«ïesi(ab.de). 


P<Mtrin«,prV 
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ru RE DES LÊBIOHA. 



Chute d'une porte roalaote. 
Engrenage d'une grue de levage. 



vêtements pris par t£te de vis de 
bague d tarit en montant une 
■- de trausmisaion. 



Ecrasement par un vagon de 
cbeniin de 1er en manœuvre. 

Chute d'une trappe. 
Explosion d'une chaudière. 



Arbre de traosmiBsion. 
Chute dans la cage d'un monte- 
Chute par l'ouverture non pro- 
t^£e d'un monte-charges . 



Montage d'ui 



Vaetures multiples, Arbrede transmisaïon — adhi- 
écrasement. rence par les habita sonillêa de 

mélasse. 



Mort immédiate. 
Hort immédiate. 



Renseigaenients îiiconi)ilet8. 
Rensàgnements iiMompIels. 

Mort immédiate. 



Mort immédiate. 



Hort immédiate. La victime 
était chargée de la surveil- 
lance de nuit. Marche dans 



Mort immédiate. 
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SECTION IV. 
Procès-verbaux et conclusions. 

Procès - verbaux dressés pour assurer l'exécution de l'aiTêté du 
2i septembre 1894, et des règlements spéciaux sur l'hygiène. — 
Trente-quatre proct>s-ver]Daux seulement ont été dressés en vue 
d'assurer l'exécution des prescriptions relatives à l'hygiène indus- 
trielle et à la sécurité des travailleurs. Le tableau qui termine ce 
rapport dénombre les contraventions constatées dans tous les 
établissements visités, y compris les filatures de lin, ainsi que les 
fabriques d'allumettes et de composés de plomb, bien que ces 
trois catégories d'industries fassent l'objet de rapports spéciaux. 

Le nombre de ces procès-verbaux peut paraître faible, mais il 
convient de considérer que lors des premières visites, les insp*K:- 
teurs — constatant l'ignorance des contrevenants en ce qui 
concernait les devoirs qui leur incombaient en vertu des lois et 
règlements sur la matière — se sont bornés à un avertissement, 
précurseur de mesures plus rigoureuses. 

Conclusions. — Nos conclusions se résument en l'expression d'un 
regret et en l'émission d'un vœu. 

L'article 1" de l'arrêté royal du 21 septembre 1894 porte 
que les prescriptions énumérées dans cet arrêté sont applicables 
aux établissements dangereux, insalubres ou inconunodes. 

Cela est regrettable. Un établissement est classé comme étant 
dangereux, insalubre ou incommode parce qu'il constitue une 
cause de nuisance ou d'incommodité pour le voisinage. Voilà lo 
principe. 

11 ne faut pas oublier qu'en vertu de l'arrêté royal de 1863, toute 
demande d'autorisation pour l'établissement d'une fabrique 
classée doit être accompagnée de plans parfois coûteux et nécessite 
des formalités nombreuses. Quelque désirable qu'il soit de prendre 
des mesures protégeant également tous les ouvriers, il n'est pas 
logique de les édicter par voie de classement. H faut une loi. 

Dans tous les pays industriels, d'ailleurs, les lois qui donnent 
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aux inspecteurs des pouvoirs eu matière d'hygiène et de sécurité du 
travail, sont applicables à tous les établissements sans distinction. 

Citons quelques industries oii, de par le fait de la restriction 
indiquée par l'article 1" de l'arrêté royal du 21 septembre 1894, 
les inspecteurs du travail se trouvent impuissants alors qu'ils 
devraient logiquement être armés. 

Nous avons signalé déjà, au cours de notre rapport, le cas des 
ouvriers cigariers qui, selon plusieurs inspecteurs, disposent 
rarement d'un cube d'air suffisant. 

Signalons encore, parmi les ateliers auxquels l'arrêté dont nous 
examinons les effets, n'est pas applicable : 

i" Les ateliers de bonnelerie, qui sont en général très importants. 
Beaucoup de jeunes filles y travaillent dans de déplorables, condi- 
tions hygiéniques. Il en est de même pour les fabriques de 
dentelles, broderies, passementeries, lacets, tulles et blondes; 

2° Les ateliers oit l'on confectionne les cartes à jouer, très 
mal tenus ; un agent de l'inspection a eu l'occasion de le constater ; 

3° Plusieurs ateliers oit l'on fabrique des produits alimentaires, où 
l'on fait du chocolat, des conserves, le triage des graines de café; 

4" Les ateliers où l'on fabrique les eaireaux céramiques; 

5" Les manufactures de casquettes et de corsets ; 

6° Les fabriques de chaussures et de reliure, où l'on travaille avec 
un outillage compliqué. Dans certains ateliers de reliure, des becs 
de gaz, chauffant des presses, brûlent continuellement; 

7" Les ateliers de repassage mécanique et les ateliers d'impression, 
où fonctionnent des machines pouvant donner lieu à accidents; 

8° Les ateliers de lissage, qui doivent comprendre au moins 
dix métiers pour être classés. 

Il résulte de notre rapport général sur l'appliciition de la loi du 
13 décembre 1889. concernant le travail des femmes, des 
adolescents et des enfants, qu'un tiers des 3,791 établissements 
visités à la dat« du 1" janvier 1896, ne sont pas classés comme 
dangereux, insalubres ou incommodes. 

Parmi les établissements non classés, il y en a beaucoup qui 
comptent un petit nombre d'ouvriers. Or, il est d'expérience cons- 
tante que les règlements sont jmieux observés dans les grands 
établissements que dans les petits. Il y a, d'ailleurs, intérêt à 
observer les règlements quand on le peut ; l'ordre dans le travail 
et la propreté des locaux augmentent la production, en même 
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tfinps qu'ils stimulent le goût que prennent les ouvriers à l'ac- 
complisBement de leur besogne. 

Mais les petits établissements disposant de peu de capitaux ne 
peuvent en génl^ral améliorer leurs installations de façon à y 
rendre le travail suffisamment hygiénique et sans dangers. 
De sorte que, dans la situation actuelle: 

D'une part, les inspecteurs du travail sont arrêtés, pour l'exer- 
cice de la partie plus spécialement protectrice et bienfaisante de 
leur mission, au souil des ateliers où il serait cependant d'intérêt 
social qu'elle pût librement s'exercer; 

D'autre part, les grands industriels sont fondés à se plaindre de 
la concurrence que peuvent illégitimement leur faire de petits 
patrons débarrassés en fait de charges, parfois lourdes,qui pèsent 
sur les seuls établissements classés. 

C'est ce double inconvénient qui justifie le regret que nous 
exprimions plus haut et qui motive ce vœu par lequel nous termi- 
nons notre rapport : qu'une loi soit votée pour prescrire ou pour 
autoriser le Gouvernement à prescrire des mesures précises d'hy- 
giène industrielle applicables à toutes les fabriques, grandes et 
petites, où la santé et la sécurité des travailleurs peuvent être 
menacées. 
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fia 


Non - déclaralion d'accident (infmclion à 
Inrt. !i de l'arrélé royal du !l sep- 
tembre 1894. 

l'arrélé royal du S) septembre <894). 

Non déclaration d'accident lintraetion à 
l'art, n de l'arrêté royal du tl sep- 
tembre I89i). 

Pièces raillantes et mobiles de machines 
non préservées (infraction A l'art. 41 d« 

Id. 
Id. 
Id. 


1 i 

r î 


Loines (lavoir A). 

Chantier de construc- 
tion navale. 

Filature de lin. 

Sucrerie. 

Filature. 

Id. 


-laTnaA-sfDOHd 

-F 

3xva 


22 novembre. 
28 novembre, 

Id. 
50 novembre. 
6 décembre. 


■ajpjo.p o.ijninN 


Courtrai. 

Bruges. 

Termonde. 

Mons. 

Cand. 

Id. 


B S S S S S S 
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RAPPORT 
FIBRigUES D'ILLUMETTES >U PHOSPHORE BLIIIC 

(M. J. Henrotte, Inspvctcitr principal A l'adininù'IralioTi centrale]. 



ICesnres prises par le Oonvemement 
en faveur de ta santé des ouvriers. (AlT. roy. (lu 25 mais 1890.) 

La fabrit^tion des allumettes préparées à l'aide de phosphore 
blaiie expose les ouvriers ù une maladie grave connue sous lo nom 
de nétrose pkospliorée. 

L'attention du (■ouvernement a été atlîrée depuis longtemps sur 
ce point. 

En 1880, le Conseil supérieur d'hygii^ne publique proposa de 
proscrire, d'une manière absolue, l'emploi du phosphore blanc 
dans la fabrication des allumettes chimi<]ues, se ralliant, en ce 
point, à l'avis de la commission médicale de la Flandre Orientale. 

Une enquête approfondie, portant sur les dangers de cette fabri- 
cation, son importance et le mouvement commerciitl auquel elle 
donne lieu, démontra que semblable interdiction, tout en consti- 
tuant un desideratum dont la réalisation doit être poursuivie avec 
persévérance, ne pouvait être décrétée inmiédiatement sans porter 
de graves atteintes ù l'industrie des allumettes. 

Des mesures transitoires, tenant compte des intérêts des fabri- 
cants et s'inspirant de la pensée de réduire à un minimum les 
dangers que courent les ouvriers, furent décrétées par l'arrêté 
royal du 25 mars 1890. 

Elles consistaient à réglementer le travail, de fa^on à assurer 
l'hygiène intérieure des ateliers et à limiter à 8 ou iO p. c, selon 
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que \o. trempage s'effectue à chaud ou à froiii, la quaiiliU' île phos- 
phore blanc que peut conlpiiir une pSte dépourvue d'eau. 

L'arrêl« royal du 23 mars 1890 ne visait pas seulement la fabri- 
cation. 

En vue de mettre sur le niùme pied nos industriels et les fabri- 
cants étrangers, îl stipulait que les déptJts d'allumettes soumis au 
régime des établissements dangereux, ne peuvent contenir des 
allumettes renfermant au delà de la dose réglementaire <lc phos- 
phore blanc. 

Grâce à ct^lte mesure, le (luuvernement empw:hait, sans toucher 
aux traités de commerce existants, l'entrée en Belgique des allu- 
mettes <lont la fabrication y était interdite. 

Les effets de ces diverses dispositions réglementaires ue répon- 
dirent pas à l'attente du Gouvernement. 

Dès leur mise en vigueur, deux fabricants seulement trouvèrent 
le moyen de fabriquer des paies réglementaires. Les autres ne 
purent obtenir une pâte d'allumette phosphorique conforme aux 
dispositions de l'arrêté royal du 2rj mars 18!)0 et satisfaisant leur 
clientèle. 

En même temps, quantité d'allumettes fabriquées ù l'étranger 
et contenant au delà de 10 p. c. de phosphore blanc, pènéiraient 
dans le pays. 

De nombreux procès-verbaux de (u)ntravei)tion furent dressés par 
les parquets, par les ofiicicrs de police communaux et par les 
inspecteurs des établissements dangereux, insalubres ou incom- 
modes. 

L'entrée des allumettes étrangi'res prohibées fut empêchée dans 
une forte proportion, et les fabricjtnts belges, contraints par les 
circonstances, produisirent, en grandes quantités, <les allumettes 
belges conformes au règlement ou à peu près. 

Mais ces allumettes, de mauvaise qualité, étaient généralement 
refust'es par la clientèle. 

Les fabricants grammoiitois, notamment, essuyèrent de ce chef 
des pertes considérables et en vinrent à fabriquer des allumettes 
contenant au delà de la dose permise de phosphore blanc- 

II faut bien le ilire, les fabricants apportèrent généralement peu 
de bonne volonté dans l'observation des règles hygiéniques pres- 
crites par l'arrêté royal du 2o mars 1890. 

Désireux de mettre fin à cet état de choses, M. le Ministre de 
l'agriculture, de l'industrie et des travaux publics ordonna, à la 
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tin (le rKiiiK-i* 18!)4, uiifi onquèlp apécialo avant pour but de 
reLhci'ciuT les iiiosurcs à prondre poui" rostreiiidi-e, dans une pro- 
portion plus importante, l'emploi du phosphore blanc. L'inspec- 
tion du travail, qui venaitd'('li-eorganiséo,prot('da à cette enquête, 
au cours de laquelle les fabricants et les ouvriers se montr<^r<?Dt 
favorables à des mesures de ri'glemeiitation restreignant l'emploi 
du phosphore blanc. La question de la suppression complète de ce 
produit, solution que beaucoup d'hygiénistes considèrent comme 
la seule qui suit de nature à remédier au phosphorisme, fut à 
nouveau étudiée d'une façon spéciale. 

Prqjet d« mppr«sslon radicale do pfaoophor* blanc. 

Quelques développements concernant l'état actuel de l'industrie 
et du commerce île ces produits sont nécessaires, pour examiner 
la possibilité de supprimer la fabrication des allumettes au phos- 
phore blanc dans notre pays. 

Si l'on excepte i fabriques de petite importance, occupant 
moins de 11) ouvriers, on compte actuellement en Belgique 
13 fabriques d'allumettes en activité, occupant à la fin de 
l'année 1H93, 2,000 ouvriers de tout âge. I*e centre de cette fabri- 
cation est Grammont, qui occupa' environ 1,150 ouvriers {6 fabri- 
ques!. 

La moitié environ du personnel total de ces fabriques, soît 
1,308 pei'sonnes, est protégée par la loi de 1889 concernant le 
travail des femmes, des adolescents et des enfants dans les établis- 
sements industriels. 

La répartition ile ces personnes protégées, était la suivante à la 
fin de l'année 1895, 

Enfants de 12 à 14 ans 1 ^r""' 1?* 

t filles 167 

Enfants de 14 à 16 ans \ ga'V)ns 122 

> filles 265 
Filles et femmes de 16 à 21 ans 650 

1,308 
Nos fabriques produisent quatre sortes d'allumettes : 
1" L'allumette « belge «, appelée aussi allumette phosphorique 
(stinkstekje) ; 

2° L'allumette anglaise (crascher); 
S" L'allumette-bougie; 
-t" L'allumette suédoise. 
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L'allumette « belge » ou phosphorique (stinkstekjej est vrai- 
ment l'allumette nationale. La tige en est soufrée et la pâte 
constituant la tête contenait jadis de 30 à 40 p. c. Ae phosphore 
blanc. Aujourd'hui, celte pùle doit contenir réglementa ircmont 
8 p. c, au plus, de phosphore blanc. 

400 ouvriers environ, répartis dans 1 1 fabriques, sont employés 
à la fabrication des allumettes phosphoriqucs destinées exclusi- 
vement à la consommation du pays. 

A la fin de l'année 181)4, 200 ouvriers environ, occupés dans une 
seule fabrique, étaient employés à la fabrication des mêmes 
allumettes pour l'étranger. Celte exportation constituait un 
phénomène momentané; en général, aucun pays étranger n'achète 
d'allumettes « belgi!s », 

L'allumette anglaise est aussi une allumette au phosphore blanc; 
sa tige, au lieu d'être soufrée, est garnie de paraffine; elle crépite 
fortement quand on l'allume. De là vient la dénomination de 
« crascher », employée par les ou>Tiers flamands. 

A l'état sec, la pâte de ces allumettes cx>ntient généralement 5 à 
6 p. c. de phosphore blanc ; exceptionnellement 7 à 7 l/â p. c. 

L'allumette anglaise n'est pas consommée en Belgique; elle fait 
l'objet d'un commerce important d'exportation vers l'Angleterre 
et les pays d'outre-mer. 

650 ouvriers environ, répartis dans 7 fabriques, pai'lici|)ent à la 
fabrication de cet article d'exportation. 

I^a pâte (le l'allumelte-bougie est aussi à hase de phosphore 
blanc (8 p. c. au maximum). 

Cette allumette, dont la fabrication occupa! 400 ouvriers environ, 
répartis dans 2 fabriques, n'est consommée par les Belges qu'en 
tréa minime quantité ; elle est exportée en Angleterre et dans les 
pays d'outre-mer. 

En résumé, le nombre de travailleurs de tout ùge et de tout 
sexe, occupés à la fabrication des allumettes au phosphore blanc, 
est donc actuellement 300 + 630 + 400 soit 1,350 environ, dont 
500 seulement produisant les allumettes phosphorîquos consom- 
mées dans le pays. 

Enfin, environ 1,100 travailleurs de tout âge, occupés dan» 
10 fabriques, participent à la fabrication des alluineUes suédoises, 
fabrication qui n'a rien d'insalubre, car elle n'exige pas l'emploi 
du phosphore blanc. 
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La grosse moitit' des allumettes suédoises fabriqui'es en Belgique 
est exportée. 

I^s fnbrtcants furent invités à donner leur avis sur la suppres- 
sion de la fabrication des trois catégories d'allumettes au phos- 
phore blanc, et de nombreux ouvriers, sp<'cîaiement des trempeurs, 
furent interrogés sur ce point. 

Les uns et les autres furent uiumimcs à ri-eiamer une loi inter- 
disant de consommer en Belgique des allumettes au phosphore 
blanc, mais tous réclamaient le maintien de la fabrication des 
mêmes allumettes destinées à l'exportatinn. 

Cette manière de voir ne rencontra que deux objections 
sérieuses. 

La première fut présentée par quatre fabriennts, occupant en 
tout une trentaine d'ouvriers, produisant exclusivement l'allumette 
belge et ne disposant pas du matériel nécessaire pour fabriquer 
les allumettes d'exportation, ni les allumettes suédoises. Ces 
fabricants exprimaient la crainte d'être expropriés de leur 
industrie par une loi interdisant en Belgique la consommation 
des allumettes au phosphore blanc. 

La seconde objection émanait d'un certain nombre d'ouvriers 
adultes de Grammont. Ces travailleurs, employés à remplir les 
boites d'allumettes belges, craignaient dVtrc privés de travail 
lorsque les allumettes suédoises auraient remplacé les allumettes 
belges. Les allumettes suédoises sont, en effet, mises en boîtes par 
des enfants ou des jeunes tilles, que l'agilité de leurs doigts rend 
particulièrement aptes à ce travail. 

Ces objections n'étaient pas de nature à faire i-ejefer a pritui la 
mesure préconisée par les patrons et les ouvriers, mesure qui eût 
soustrait sûrement au danger du phosphorisme les ouvriers, 
actuellement au nombre de -iOO, occupés à la fabrication des allu- 
mettes belges. 

C'eût été autant de pris sur l'ennemi ; d'autre pari, il ne pouvait 
être question de supprimer la fabrication des allumettes anglaises 
et des allumettes bougies, car cette suppression eût privé de leur 
gagne-pain un bon millier d'ouvTiers de tout âge e1 de tout sexe. 

Le Danemark est le seul pays où le phosphore blanc soit 
interdit dans la fabrication des allumettes; en Suisse et en France, 
la question est à l'étude. L'Anglelen-o, l'AUemagne, la Suéde, la 
Hollande, pays grands producteurs d'allumettes, n'ont pas encore 
soulevé la question d'interdire le phosphore blanc. Il y aurait donc 
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utilité à conclure un accord international en \iie de la suppression 
radicale du phosphore blanc, car l'acheteur étranger, <[ui com- 
mande acLuellement à nos fabricants des allumettes anglaises et 
des alIumett«s-bougies, ne pouvant modifier les préférences de ses 
clients, ne manquerait pas, s'il était empêché de se fournir en 
Belgique, de s'adresser en Hollamte. en Suède, en Allemagne ou 
en Angleterre. 

La suppression partielle, appliquée aux allumettes consommées 
dans le pays, était donc la seule mesure possible ; mais le Dépar- 
tement des finances jugea qu'elle était incompatible avec les dispo- 
sitions des traités de commerce existants, et tout projet dans to 
sens fut abandonné. 

Il ne restait qu'à renforcer les prescriptions relatives à l'hygiène 
des ateliers, et c'est ce qui fut fait par l'arrêté royal du 11 fé- 
vrier 1893. 

La TentUatlon mécanique des ateliers. 

Les principales prescriptions du nouveau règlement visent la 
ventilation mécanique. Pour en obtenir l'exécution, l'inspection a 
dû procéder avec ténacité; l'établissement de la ventilation devait 
coûter plusieurs milliers de francs et réclamait chaque jour, à la 
machine motrice, une quantité de travail supplémentaire variant 
de un à deux chevaux- vapeur. 

Deux fabricants préférèrent abandonner complètement la fabri- 
cation des allumettes au phosphore blanc. Un autre cessa la fabri- 
cation des allumettes au phosphore blanc destinées à la consom- 
mation intérieure, maintenant uniquement celle des allumettes 
pour l'exportation. Un seul fabricant mit une réelle mauvaise 
volonté à ne pas améliorer ses ateliers. 

Quels que soient les pouvoirs des inspecteurs, ils n'auraient pu 
résoudre pratiquement les difiîcultés techniques qui étaient à 
vaincre, s'ils n'eussent été aidés par les fabricants eux-mêmes. Ces 
derniers firent preuve de la meilleure volonté, notamment les 
firmes « Mariottc et C" », à Anderlecht, « Caussemille et C" », à 
Gsnd, « Delanuoit », et « Byl-Campen », à Urammont, et « Bal- 
thazar Mertens », à Lessines. L'inspection trouva aussi un concours 
éclairé dans la maison Edouard Mennig, de Forest, la seule qui 
construise, en Belgique, le ventilateur Blackmann. 
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Bescrlptioii du systènu de ventUation adopté par la SodéM 
Xariotte et C« lallnmettea-boogies), à Anderlecbt. 

La partie insalubre de la fabrication (trempage, dessication et 
remplissage des boîtes), est etrectut« dans o sa)les, qui se font suite 
sur une longueur de 30 mètres environ dans l'ordre suivant : 

Salle n° 1. — Atelier de mise en boîteR. 

StUle n° 2. — Atelier de trempage {deux appareils à tremperi. 

Stiile n° 3. — Atelier de mise en boites. 

Salle n° 4. — Atelier de trempage [deux appareils à tremper;. 

Salle n" 5. — Atelier de mise en boites. 

Tout le long de ces ateliers ivoir, ù la suite de ce rapport, fig. 1 
et fig. 2, pi. n" 1] existent des séchoirs en maçonnerie, st'parés des 
salles par des portes en fer qui restent ouvertes pendant le cliar- 
gement et le déchargement. Les femmes «pii sont occupées à ces 
opérations pénètrent nécessairement dans les séchoirs, qui, alors, 
sont en communication dirwte avec les salles, tandis que les 
autres séchoirs, où la dessication se fait, restent fermés. 

D'après l'arrêté royal du 12 février 1893, il fallait réaliser trois 
conditions : 

1' Eliminer les vapeurs phosphoreuses qui se dégagent de la 
pâte étalée sur la plaque à tremper, ainsi que du pot de pàUj qui 
se trouve à côté de cette plaque ; 

2* Aérer sérieusement les st'-choirs, pendant le temps que les 
ouvriers y séjournent ; 

3" Enlever les vapeurs phosphoreuses qui se dégageât des allu- 
mettes pendant leur mise en boites, et le plus directement possible. 

Ce problème a été résolu d'une façon pratique et économique 
par M. Edouard Meunig, constructeur à Forest, à l'aide d'un seul 
ventilateur Blackmann, de i°'20 de diamètre, faisant 500 tours à la 
minute. Ce ventilateur aspire sur un gram) canal en maçonnerie C, 
établi au-dessus des séchoirs, qui sont Ions pourvus à leur partie 
supérieure d'une ouverture en relation avec ce canal C. (Voir fig, 3, 
pi. n" 2.1 

La ventilation des plaques à tremper et celle des salles de rem- 
plissage sont assurées par des tuyaux en tùle de 30 à tO centi- 
mètres de diamètre, mettant ces appareils en communication avec 
le canal C. 

L'opération la plus funeste à la santé est celle du trempage, 
parce que l'ouvrier est obligé de se tenir presijue constamment 
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au-dessus d'iiue grande surface de pûte dt'gageaiit des vapeurs 
phosphoreuses. 

Le pot dans lequel l'ouvrier puise la pâle, prt'sente aussi une 
grande surface d'évaporation ; il est vrai que ce pot peut être pourvu 
d'uD couvercle, mais j'ai constaté qu'il est impossible d'obtenir 
des ouvriers qu'ils enlèvent ou replacent le couvercle chaque fois 
qu'ils prélèvent de la pâte; ils trouvent plus simple de laisser le 
pot constamnient ouvert. 

L'aspiration des vapeurs phosphoreuses à l'appareil do trempa^fe 
doit donc être complète, c'est le premier résultat à atteindre ; une 
seconde condition à remplir, et c'est la plus difticile, c'est de ne 
pas apporter à l'ouvrier la moindre gêne dans le travail. Car, c'est 
triste à dire, l'ouvrier regimbe contre les précautions prises en sa 
faveur, si elles lui occasionnent de l'ennui. 

Ces deux conditions ont été réalisées à la fabrique Mariotte 
mieux que partout ailleurs (voir fig. 3, S et H, pi. n" 2). 

Sur mon conseil, on s'est borné à couvrir la moitié seulement de 
la plaque à tremper à l'aide d'une caisse en tùle présentant du cùté 
de l'ouvrier qui trempe une ouverture (voir /) q r fig. 6, pi. n" 2) 
ayant une hauteur de 70 centimètres et la largeur de la plaque à 
tremper. De cette façon, la moitié antérieure de la plaque reste 
libre, et l'ouvrier peut, en toute liberté, exercer sur les cadres la 
pression qui est iiécessaii-e pour obtenir un trempage ré^^lier. 
La bouche d'aspiration est en connuunication avec une caisse en 
tôle qui contient le pot à pâte. Cette caisse est munie d'un cou- 
vercle mn, à contrepoids, qui retombe automatiquement lorsque 
l'ouvrier a cessé de pn'lever de la pjte ; la caisse est reliée au 
grand canal C par un tuyau en tôle de 20 centimètres de diamètre. 

D'après des expériences faites par M. l'inspecteur Van Overstrae- 
ten, la vitesse de l'air à la bouche d'aspiration pq varie de I^IO à 
l^W par seconde. Elle sutftt pour établir, sur la plaque à tremper, 
un courant d'air rasant, qui empêche les vapeurs phosphoreuses 
de s'élever et les entraine immédiatement. Le phénomène est très 
net et parfaitement visible. 

La ventilation des tables à remplir les boîtes a ét^' obtenue très 
simplement en posant sur les tables un canal en bois, de section 
rectangulaire, percé d'ouvertures en face de chaque ouvrière. 
(Voir fig, 4, pi. n" 2.) Les ouvertures sont protégées par un treillage 
mécanique, pour éviter que le canal ne soit rempli de boîtes, 
d'allumettes et d'autres déchets, qui y seraient entraînés par le 



.yGoogle 



158 FABRIULKS n'ALLl'MRTTbS CHIMIQUES 

courant. Les caisses «l'aspiration sont reliées iiu canal C par des 
tuyaux en tôle de 30 à 40 centimètres de diamètre, munis 
d'obturateurs de r».^glage. 

Les volumes d'air déplacés, grSce à cet excellent système de 
ventilation, sont consignés dans le tableau ci-apr^s, qui est le 
résultat de jaugeages effectués le 4 décembre 1893, par M. l'inspec- 
teur Van Overstraoten, à l'aide de l'anémomètre Biram. 

Les renouvellements d'air par heure dans les salles de remplis- 
sage des boîtes, étaient respectivement les suivants : 

Salle H" i ; 1,838 mètres cubes aspirés par les swhoirs et 
594 mètres cubes aspirés par les ouvertures des tables; soit 
2,432 mètres cul»es pour 16 ouvriers ou 153 mètres cubes par 
ouvrier. 

Salle n' 3 : 1,433 mètres cubes aspirés par les séchoirs et 
34!l mètres cubes aspirés pju- les ouvertures des tables; soit 
1,782 mètres cubes pour 17 ouvriers ou 103 mètres cubes par 
ouvrier. 

Salie n" .î : 1,555 mètres cubes aspirés par les séchoirs, pour 
17 ouvriers; soit 93 mètres cubes par ouvrier. 

Lorsqu'une aération de pareille importance est assurée régulière- 
ment, les ateliers deviennent salubres, car le chiffre le plus élevé 
que les hygiénistes réclament est de 60 mètres cubes par heure et 
par ouvrier. 

Une grande objection que l'on fait souvent au système de 
ventilation mécanique des ateliers, est qu'en hiver, l<>s courants 
d'air refroi<ii3sent les ouvriers, (^tte objection tombe lorsqu'on a 
soin de régler convenablement les sections et les vitesses, ainsi que 
l'a fait M. Edouard Menaig, Mi'mc :\ l'appareil à tremper, oîi la 
vitesse du courant dépasse 1 mètre par seconde, l'ouvrier n'est 
pas le moins du monde incominodé. 

Il est vrai que, dans d'autres installations mécaniques, il se 
produit des vitesses et des renouvellements d'air plus considérables 
et de nature à gêner les ouvriers; mais on peut remédier à cet 
inconvénient en chauffant l'air entrant à l'aide du tuyau à vapeur, 
comme à la tannerie de Savcnthem (voir rapport de M. Van 
Overstraeten), 
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Jauge&gfl d'air «ffeotaé le 4 déumbre 1895, p&r ï, l'Imped 



Mh D' t. — His« m hoata . 



O.H 
0.54 
0.37 



Sallcn» 2. — Trempage. 



PS. — Mise en boites. 



0.87 
0.» 



0.3US 
O..WI! 
0.3UI! 



Mh n" 4. — Trempage . 



MI«R*S.— Mise en bottes. . 



0.41 
0.31 
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Avant même que la ventilation mécanique fût prescrite par un 
règlement général, la Société Caussemille eu avait fait l'essai dans 
sa fabrique, qui est la plus importante du pays. Aujourd'hui, 
chaque plaque de trempage est pourvue d'un ventilateur Geneste et 
Herscher de 1 mètre de diamètre, placé verticalement en face de 
cette plaque, de manière que la périphérie du ventilateur soit 
tangcutiotle à la surface de la pâte. Il en résulte que celle-ci est 
balayée constamment par un courant d'air qui entraine toutes les 
vapeurs. Une disposition semblable est appliquée pour la prépara- 
tion des piites; le battage du phosphore blanc avec la colle ou la 
gomme est effectué dans un appareil clos. 

Les 8é<:hoiFS, dans lesquels les ouvriers ne peuvent pénétrer, 
sont également ventilés mécaniquement. 

Depuis longtemps, les vastes halles de remplissage des boites 
étaient aérées par des ventilateurs Geneste et Herscher, placés à la 
partie supérieure des salles; ces ventilateurs rendaient de grands 
services pour l'élimination des fumées qui se dégagent lorsque les 
allumettes s'enllamment , ce qui arrive très fréquemment. 

Pour assurer l'exécution complète de l'arrêté ropl du là fé- 
vrier 1895, la Société Gaussemillc a complété l'installation exis- 
tante par un système spécial de ventilation des tables de remplis- 
sage (voir lig. 1 et 2, pi. u<* 3 et i). Ces tables sont réparties en 
trois séries au-dessus desquelles on a établi un tuyau en t<)le de 
1 mètre de diamètre et de 25 mètres de longueur, dans lequel 
aspire un ventilateur Blackmann de GO centimètres de diamètre, 
effectuant 1,000 tours par minute. Perpendiculairement à ce tuyau 
en tôle et au-dessus de chaque table, se trouve un autre tuyau de 
SO centimètres de diamètre, relié à une caisse en bois placée entre 
les châssis où se trouvent les cadres d'allumettes. 

La fabrique de la Société Caussemille, pour n'être pas aussi 
intéressante que la fabrique Mariottc, au point de vue de la 
simplicité des solutions adoptées, n'en a pas moins été complète- 
ment assainie, grâce aux cfforis intelligents et persévérants de son 
directeur. M, Chaubet. 

Fabrique d'allnmettea • belges < Delaanoit et G'', 
àGrammont lOverbonlasre). 

Le système do fabrication, dans celte usine, est resté celui des 
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anc-ieiiiics fabriques di- (irnmmoiit ; mais contrairement à uo (|ui 
existait jadis, les lo(;aux, île construction récente, sont suttisam- 
ment vastes i>t stîparés. U>s séchoirs sont de simples chambres 
chauffi>cs à l'aide de poêles, et oîi les cadres d'allumettes sont 
posés sur des étagères. On y trcm|>e encore au rouleau. 

La ventilation mécanique y a été assurée par un seul ventilateur 
Blackmaun, ayant 1°'S0 do diamèiro [voir fig. 1 et 2, pi. n" ui. Ce 
ventilateur est placé dans une chambre A, où débouchent des 
canaux en bois de grande section faisant le tour de tous les 
ateliers. Pour aérer les s<''choirs, ces canaux ont été simplement 
percés d'ouvertures. 

Quant aux appareils de trempage {rouleaux! et aux pots conte- 
nant la pâte, ils s(nit complètement enfennés dans une cage en bois, 
laissant seulement l'espace nécessaire pour le passage du cjidre 
portant les allumettes. La cage est pourvue d'une porte en faeit du 
pot à pdte ; elle est on relation directe avec la canalisation C, de 
telle manière que les vapeurs phosphoreuses sont parfaitement 
entraînées. Les tables de remplissage sont ventilées à l'aide d'un 
canal en bois, percé d'ouverlui'es en face de chaque ouvrier rempHs- 
seur. 

L'assaiinssenicnt des fabriques d'allumettes a donc été effectué 
avec plein succès. Les ouvriers m'ont manifesté plusieurs fois leur 
contentement et les fabriumts sont heureux du résultat acquis. 

L'un d'eux me déclarait récemment qu'il était regrettable que le 
Gouvernement n'eût pas exigé la ventilation mécanique 'M ans 
plus tut. 

Vente des allnmettes an phosphore blanc. 

L'arrêté royal du 12 février 1803, confirmant les dispositions 



antérieures, prescrit que les dépôts d'allumettes soumis au régime 
des établissements dangereux (dépôts qui contiennent plus de 
SOO boites), ne peuvent contenir d'allumettes dont la pâte renferme 
plus de 8 p. c. de phosphore blanc. 

Les inspecteurs n'ont guère pu se préoccuper d'assurer l'exécu- 
tion de cette mesure; malgré cela, les fabricants ne se sont pas 
plaints que des allumettes étrangères non conformes au règlement 
aient pénétré en Belgique. 

11 est vrai que le relèvement des droits d'entrée sur les allumettes 
leur a permis de lutter aisément sur le marché belge. 
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Umitation de la quantité de phosphore blanc 
contenue dans la p&te. 

Le règlcineiit du 12 février 1893, prescrit que la pâte des allu- 
meltes, h l'i'-lal stn;, ne peut renfermer plus de 8 p. c. de phosphore 
blanc. 

Il n'yu pas longtemps, deux fabricants seulement possédaientle 
secret de fabriquer <Ic bonnes allumettes, tout en limitant le phos- 
phore à la dose rvylemcntaire, c'étaient M. Chaubet, directeur de 
la Société Caussemilleà Gimd, etH. Fran^'oîs Hoobeke, fabricant 
d'allumettes à Nederhrakel. 

L'utilité de la réduction de la quantité de phosphore blaoc dans 
la pâte n'a été contestée par personne, si n'est par M. Ballhazar 
Mertens, ingénieur. Ce fabricant assure que les pûtes à K p. c. 
dégagent plus de vapeurs phosphoreuses que les anciennes pâtes, 
parc*.^ que les premières sont d'une nature poreuse, au lieu d'être 
vitreuses comme l'étaient les secondes. Il appuie cette observation 
sur le fait que la proportion de phosphore blanc, décelée actuelle- 
ment par l'analyse dans les allumettes, est toujours beaucoup infé- 
rieure à celle qui a été introduite dans la pâte, alors que jadis 
cette perte ne se produisait pas. 

Le fait n'a pas été contnMé; en tout cas, il ne prouve pas que 
plus de vapeurs soient répimdues dans les ateliers, parce qu'il est 
probable qu'une quantité de phosphore est brûlée par les corps 
oxydants (minium oxydé, nitrate de potasse, chlorate de potasse, 
hyposulfitc de plomb) que l'on doit forcément introduire dans les 
pâtes à faible teneur de phosphore blanc. 

La visite médicale obligatoire. — Les soins de propreté 
& prendre par les ouvriers. 

De l'aveu même des patrons, la meilleure mesure que le Gou- 
vernement ait imposée, c'est la visite médicale mensuelle des 
ouvriers, aux frais du chef d'industrie. Et pourtant quelques 
fabricants n'ont organisé ce service que contraints et forcés, voire 
même après que des procés-verbaux leur eurent été dressés. Ils 
se plaignaient des frais considérables que cette mesure leur 
imposait. 

Notons, à propos du service médical obligatoire, que les 
médecins ne semblent pas bien d'accord sur les mesures médicales 
qu'il convient de prendre pour prévenir la nécrose; ainsi, les uns 
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exigent que les dents soient enlevées à la moindre trace de carie, 
tandis que d'autres hésitent à préconiser œlle opération. 

L'inspecteur-médcein, récemment attaché à l'administration 
centrale, pourra très utilement porter ses investigations sur cette 
question do la plus haute importance. 

Peu de fabriques ont organist- des vestiaires et des lavoirs satis- 
faisants; le manque de place s'y oppose souvent; néanmoins 
l'oi^anisation de ces installations est une mesure dont il convient 
d'exiger l'exécution la plus stricte possible. 

Beaucoup de fabricants assurent que les ouvriers ne veulent pas 
consentir à prendre des soins de propreté; il y a du vrai dans cette 
affirmation, mais si ces fabricants rendaient plus confortables les 
installations du lavoir, les ouvriers se résoudraient plus volontiers 
à bien se nettoyer et Uniraient par considérer comme indispensable 
l'accomplissement de cet acte de propreté. L'indifférence des 
ouvriers, à ce point de vue, tient surtout à ce qu'on ne leur a pas 
jusqu'à présent suffisamment montré l'influence des soins de 
propreté sur la santé générale. Tous ceux qui, à un titre quel- 
conque, approchent des ouvriers occupés dans les fabriques 
d'allumettes, leur rendront un service signalé en cherchant à 
les persuader de l'importance de pareils soins. 

Comme le faisait remarquer M. le délégué Bernimolin, directeur 
de l'école industrielle de Tournai, dans un récent rapport, « il a 
» bien fallu convaincre et même forcer les fabricants à prendre 
» des précautions pour arriver à combattre les intoxications par le 
n phosphore ; il n'est que juste que les ouvriers fassent preuve, à 
» leur lour, de bonne volonté, pour améliorer une situation dan- 
» gereuse, au lieu de chercher à éluder par entêtement ou inertie 
11 les précautions qui paraissent les contrarier. » 



11 y a trente ans, on ne fabriquait guère en Belgique que des 
allumettes renfermant 30 p. c. de phosphore blanc dans la pâte. 
Les fabriques créées par de petits patrons, sans capitaux, étaient 
installées en dépit des régies de l'hygiène. On peut en voir encore 
un exemple dans une ancienne usine de Grammont, aujourd'hui 
interdite. 

Le trempage s'effectuait au milieu du séchoir, et il n'y avait 
aucune séparation entre ce dernier et la salle de remplissage. 
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Aucun moyen i)c vcatilatiuii n'existait, si ce n'étaient les portes; 
on eût dit que des mesures étaient prises en vue de saturer 
sûrement de vapeurs phosphoreuses l'atniosphtïre des locaux 
construits aussi peu spacieux que possible. 

Aussi la nécrose sévissait à Grammont d'une manière terrible; 
c'était un fait connu de tous et au sujet duquel on lira avec intérêt 
le document suivant adressé à M. le Ministre de l'industrie et du 
travail, par M. le docteur Brocoreus, directeur de l'hùpital de 
Grammont. 



GrammoDt, 39 juillet 1895. 

Monsieur Nyssens, 

Minisire du Travail, à BruxelUs. 

Mo.NSIEl'R ]£ NlMSTRE, 

Coiilo rail ■! lient au Uésir exprimé lors de votre visite dans les fabriques 
(l'alluiDClk's chimiques de Grnmmont, j'ai l'honneur de vous transmettre, 
aussi complète que possible, la liste des ouvriers atteints de nécrose phos- 
phorée des maxillaires et traités tant à l'hApital de la ville qu'en leur 
domicile, depuis l'année 1860 jusqu'en 1895. 

i. Torrekens, Ferdinand. Néci'ose des maxillaires supérieurs. Mort. 
3. Dudelincx, Charles. îd. id. 



3. François, Pierre, 

4. Meulenyzer. 

5. VanLinde, Jean. 

6. Cnuddc, François. 

7. Billcmonl, Florimond. 

8. Van Sinoy, Benjamin. 

9. Eggermont, François. 
iO. Herckx, Jean. 

H. Van Belle, François. 

13. Vieuv.ilet, Alphonse. 

13. Pevenage, Louis. 

14. VanderLinden. 

15. Pennewant, Antoine. 

16. Brodelet, François. 

17. Magrerman, Florimond. 

18. Clément, Auguste. 

19. Pennewant, Alexandre. 

30. Van OfTem, Joseph. 

31. Van dcrBeken, N'azaire. 



id. 



id. 
Nécrose du maxillaire intérieur. 



Maxillaire supérieur. 



Maxillaire inférieur. 



Uaxillaire supérieur. 
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a. Sper, Camille. Maxillaire inférieur. Guéri. 

43. De Vos, Camille. .Nécrose partielle du maxillaire intérieur, id. 

34. De Block, François. id. id. 

55. Wichclin, .\drien. Nécrose des maxillaires super, et inlér. id. 

26, Pevenange, Antoine. Nécrose du maxillaire inférieur. id. 

87. Simons, PieiTC. id. id. 

S8. De Fiooze. id. id. 

39. Van dcr Casseyen. Maxillaire supérieur. id. 

30. VanderSlichelen. id. id. 

31. Vieuvalel, Xavier. id. id. 

32. Schailliez, Auguste. id. (nécrose parUelle; id. 

33. De .Nauer, Josse. id. id. 

34. AVillems, Antoine. Maxillaire inférieur. id. 
La maladie ne s'est généralement déctai-ée qu'après 10, 15 et même 

SO anné«s de travail dans les fabriques. Sa durée est de 6 à 18 mois d'après 
l'étendue de la nécrose. Il est à remarquer que les Irempeure sont le plus 
exposés à la nécrose des maxillaires supérieurs et que la nécrose du 
maxillaire inférieur se manifeste de préféi-ence chez les dégarnisseurs des 
cadres ou en llamand « aftrekkers » et quelquefois chez les metteurs en 
paquets. 

La mort est sur\'enue à la suite de troubles céi-ébraux, convulsions, etc., 
dus probablement à la propagation de la nécrose aux os de la base du crAne ; 
ou bien à des tiémorrhagies répétées, impossibles à arrêter; à la fièvre 
beclique; ou è l'inloxicatiou putride chez des sujets airaibtis par l'âge, les 
privations, les excès de tout genre. 

La période de 1860 à 18T5 a été la plus meurtrière. 

Depuis lors et surtout depuis l'introduction de la fabrication des 
allumettes suédoises et anglaises, et depuis l'emploi de la nouvelle paie 
piiosphorée imposée le 30 mars 1890, le mal esL allé en décroissant, à tel 
point qu'il n'existe plus un seul cas de nécrose phosphorée parmi la popula- 
tion ouvrière de Grammont. 

Agréez, etc. 

{Signé.) D' Brocorens. 

Comme le constate le docteur Brocorens, la situation sanitaire 
des ouvriers employés dans la fabrication des allumettes est ailée, 
en ces dernières années, en s'améliorant sans cesse. En 1894, il y 
a eu â cas graves, mais guérissables (i à Grammont et 1 à 
Anderlecht), et deux cas de commencement de maladie ; en 1893, 
4 cas sans gravité ont été relevés. 

Il est à noter que, sous le régime actuel de la visite médicale 
obligatoire, tous les cas où les médecins jugent que les ouvriers 
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doivont se soijçnor pu vup do prévenir la maladie, soiil considérés 
comme des aimiiieiicenients de maladie. 

En résumé donc, aujourd'hui, grûco aux mesures d'Iiygiénc 
industrielle prises par le (iouvernemeiit, la situation est con- 
solante. La nécrose phosphoréc est en décroissance et nous nous 
plaisons à espérer qu'elle aura bienttU disparu complètement. C'est 
là un résultat qui se passe de commentaires et que nous éprouvons 
une profonde satisfaction à enregistrer à la fin de ce rapport. 
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LES FILATURES DE EIPÏ 

(H. J. Henrotte, Inspecteiii fhincipaij. 



Une des premières questions qui s'imposèrent à l'attention des 
inspecteurs du travail, lorsqu'ils entrèrent en fonctions, c'est-à- 
dire en octobre 1894, fut la nécessité d'étudier d'une façon 
sérieuse les améliorations à apporter aux ateliers de Rla^e du lin, 
en vue de sauvegarder la santé des fileuses et des rattacheuses. 

Et dès le 6 février 1893, M. le Ministre de l'agriculture, de 
l'industrie, du travail et des travaux publics adressait aux filateurs 
de lin la lettre ci-après : 

« Bruxelles, le 6 février (895. 
» Monsieur, 

» Le Roi, se ralliant à l'avis exprimé par le Conseil supérieur du Travail, 
» a fixé ù onze heures et demie lu durée maximum du travail joumalior des 
n personnes protégées âgées de plus de 13 ans [arrêté i-oyal du 26 décem- 
» bre 1894 concernant la filature et le lissage du lin, etc.). 

» Une réduction plus considérable des heures de travail, eût, en effet, 
» occasionné nn tort considérable à l'industrie linière el à la classe 
» ouvrièi'c. 

» Il ne peut donc être questloD d'une nouvelle diminution du travail jour- 
11 nalier dans votre îndustrif . 

" Mais, de difTérents côtés, on m'a fait obsei'vcr, avec raison, que la plupart 
» des ateliers des filatures de lin sont notablement plus insalubres que les 
» ateliers des filatures d'autres textik*, od le travail journalier des per- 
o sonnesprob'-géescstrL'glcmenlc de la même façon. 

» On fait aussi l'emarquer que les salles de filage au continu mouillé, et 
» celles de cardage, nolammenl. présenlenl plus de danger pour la santé des 
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» ouvriei"» ijue bien d'autres ateliers où la limile du travail journalier a été 
» fixée à onze lieures, dix lieures el demie, et même dix heures. 

» Je me suis demandé, en conséquence, s'il n'y aurait pas lieu de 
» réglementer d'une (açon parliiulière les (llatures de lin, en vertu de la 
» législation sur les établissements dangereux, insalubres ou incommodes, 
X ailn de prolé)!cr, dans la mesui-e du possible, la santé des travailleurs de 
» tout !\ç;ii qui y sont occupés. 

» Je ne m<.' dissimule pas les difficultés que présente une réglementât ion 
» pratique des conditions liygiéniques des salles de cardagc, de peignage 
)> et de filage au continu mouillé. 

» Aussi, en chargeant 1p service central d'inspection du travail et de su^ 
H v(;illancc des établisscnienls dangereux de pi'OCL'ilcr aux études néces- 
M saires, je lui recommanile de se garder des solutions théonques dont 
» l'application stricte pourrait nuire giavemenl aux intérêts de l'industrie, 
H et je fais appel à voli'e bonncvolonté.afinquevous secondiez mes efforts 
» et ceux de l'inspection dans une étude qui vise «urlout le bien-èlrc des 
B ouvriers. 

» Une enquête spéciale sera failo sur les lieux auprès de vous-même. 
» auprès des ouvrieit. el de toutes les personnes (surtoul les niédecins), 
» qui pourront fournir des renseignements pntis sur les causes d'insa- 
» lubrilé des filatures de lin leurs conséquences el les remèdes à y 
» apporter. 

» Hais auparavant, ji désire reunir quelques données précises sur l'étal 
» de votre industrie, et recueillir votre a\is sui ducrs points que soulève 
» un projet de n!'glementation de vos alelieis 

» A cet effet, je joins a la présente dépèche un questionnaire, que je vous 
» serais obligé de hien vouloir me renvoyer, après y avoir inscrit les 
» réponses, complètes ou non, que vous aurez jugé devoir (airc. 

» Il doit être entendu que les documents particuliers que vous consen- 
» tirez il me communiquer sonl destinés à être tenus confidentiels ; les 
1) élèmenls gloLaux relali/s à l'industrie linière toul entière pourraient, 
« seuls, èlre éventuellement publiés, 

.. Le Miiihlr,; 
» Lkon llE Bruyn. >■ 



Ia'S industriels mirent bojiucoup d'obligeance à ri'pondre à 
l'appel du Ministre. Le tableau suivant, où les chiffres concernant 
les trois (catégories qui présentent tin caractère d'insalubrité : 
ateliers de filage, de cardagc et de (>eignagc, sont indiqués 
séparément, résume les renseigiieiiicnts qu'ils ont fournis. 
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Filatures de lin : Personnel. 
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Hommes de plus do 18 ans . . 
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Garçons de 13 à 16 nna. . . . 
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Nombre de filatures 31 

Nombre, de broches 290,000 

Examinons successivement les différentes causes d'insalubrité 
qui se présentent dans ces ateliers. 

L'humidiU et la dialeur dans les ateliers de tHage. 

Comme le montre le tableau de statistique ci-dessus, sur 
13,800 travailleurs occupés dans la filature du lin, la majeure 
partie (11,210) sont des femmes et des jeunes filles. 

La proportion du personnel féminin par rapport au personnel 
total est donc de 80 p. e. Dans aucun groupe de la grande industrie 
on ne rencontre une telle prédominance de l'élément féminin. 

Un bon tiers de ces femmes et de ces jeunes fiUes (4,390 per- 
sonnes) sont occupées dans les ateliers de filage, en qualité do 
fileuses et de rattacheusos. Il arrive bien que l'on emploie aussi 
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comme ratlacheurs de jeunes giircons. mais c'est là un cas excep- 
tionnel et l'on n'en a recensé que 90 pour toute la Belgique. Les 
seuls hommes occup<''s dans les ateliers de filage sont les contre- 
maElres, les surveillants et les soigneurs. Ils ne mnslituent que 
Si p. c, du personnel du filage. 

Les fileuses et les rattaclieuses forment donc, par leur nombi-e 
et les conditions aptVialosdc leur travail, une t-atégorie d'ouvritl-res 
particulit>rement intéressante. 

Aussi, tous les hommes de. coeur igui les ont vues à l'ouvrage 
ont-ils émis le vœu que des améliorations fussent apportées aux 
conditions hygiéniques de leur travail, et il importe de rechercher, 
sans parti pris, s'il est possible d'arriver à une réalisation pra- 
tique de ces vœux si souvent exprimés. C'est ce que je vais essayer 
de faire. 

Les mèches de lin proiluites par les machines dites « de prépa- 
ration » fétireusps et n'unisseusesl, ne peuvent être transformées 
en fil fin, par un nouvel étirage et une nouvelle torsion, sans le 
concours de la chaleur humide. La raison en est que le lin ren- 
ferme une gonnne qui ne peut être rendue fluide qu'à la condition 
d'être plongw dans un bain d'eau chaude dont la température 
varie, suivant la qualité du lin et le numéro du fil, de 30" c, à 80* c. 

Les métiers continus à filer sont en conséquence pourvus, sur 
toute leur longueur, d'un bac contenant de l'cim chaufl'w à la 
température voulue par un tuyau de vapeur. Ces bains, bien que 
munis de couvercles en bois, dégagent constaunuent de la vapeur 
d'eau. De plus, les fils qui se trouvent nécessairement à l'air libre, 
à leur sortie du bain, laissent également évaporer l'humidité 
qu'ils contiennent; enfin l'ailette des broches, en enroulant le (il 
avec une grande rapidité sur la-bobine, projette coiistanmicnt de 
l'eau en gouttelettes et en fines buées. 

Ces diverses causes, et tout spécialement la dernière, ont pour 
eHct de répandre d'une manière continue de la vapeur d'eau dans 
l'atmosphère. 

Pour se rendre un compte exact de l'état d'humidité des 
ateliers, il ne saurai! sufitra de se lier à une simple impression; 
il importe, au contraire, de l'évaluer avec la plus grande préci- 
sion possible. 

Pour ce faire, oit se sert dans l'industrie, d'hygromètres 
à cheveux, ou d'aulres mutiéivs influenc<^s par l'humidité. 
Mais, au bout d'un certain temps, l'usage a modifié l'élasticiti; 
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de leur organe essentiel et ils ne donnent plus que des indica- 
tions fausses. 

C'est pourqnoi, pour mesurer le degré d'humidité de l'atmo- 
sphère des salles de lilage, l'inspection a adopté l'appareil employé 
dans les observatoires et rendu obligatoire en Angleterre, dans 
les filatures de lin : te psychromitre. 

Cet appareil se compose simplement de deux thermomètres 
placés côte à côte, le réservoir de l'un d'eux étant entouré d'un 
tissu lâche plongeant dans un réservoir d'eau. 

La figure ci-i'outre en représente un modèle démontable, 
employé par les inspecteurs du travail ; il est facile de réaliser, 
à peu de frais, un instrument de ce genre établi à demeure. 
(Les thermomètres doivent indiquer nettement les quarts de degré 
au moins.) 

L'un des thermomètres marque naturellement la température 
de l'alelter, l'autre indique une température d'autant plus basse 
que l'évaporation de l'eau pompée par le tissu est plus rapide, La 
difiërence de température marquée par les thermomètres indique 
le degré d'humidité de l'air, d'après la table ci-après, em- 
pruntée au Traité de méttWologie d'Angot. 

Voici comment fonctionne le psyeliromètrc : 

Si aucune différence ne se produit ealn-. les indicaticins des 
thermomètres, c'est ((u'il n'y a pas il'évaporation sur le thermo- 
mètre humide, ce qui ne peut être que lorsque l'atmosphère de 
l'atelier renferme autant d'humidité qu'elle peut physiquement en 
contenir. L'atmosphère est dite satui-ée, et sou degré d'humidité 
relative est 100. 

Si, au contraire, l'atmosphère est complément si'-che, l'évapo- 
ration est très rapide sur la boule du thermomètre mouillé, dont la 
tempt!>rature s'abaisse de plusieurs degrés au-dessous de celle du 
thermomètre see, et le degré d'humidit('^ relative est dit 0, 

Les degrés d'humidité relative compris entre le degré de séche- 
resse complète et celui de saturation, sont exprimés par les 
nombres intermédiaires entre et 100. 

C'est à l'aide du psychroniètre que j'ai déterminé le degré 
d'humidité relative des salles de filature de lin. Ce degré se tient 
généralement entre 8o et 9o, tandis (|ue la température varie de 
27" c. à 33" c. 

La lettre suivante de M. le Directeur de l'Observatoire royal, 
consulté olliciellement par H. le Ministre de l'intérieur et de l'ins- 
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tructiOD publique, permettra, par comparaison, de se rendre 
compte (le l'état d'insalubrité exprimé par ces chiffres : 

« L'cclc, le 4 mai 1895. 

» Monsieur le Hinistre de l'Intérieur, 

» J'ai l'honneur de vous communiquer les renseignements que vous avez 
» bien voulu me demander par voire lettre du 27 avril dernier, et qui sont 
» destinésâ l'inspection du travail. 

» Les températures de 9S à 30° ne s'observent chez nous que du milit» 
» de mai au milieu de septembre, et l'humidité relative de l'air par ces 
» [empéraluros varie légèrement suivant les mois et suivant les heures de 
u la journée. Elle est généralement ta plus faible en mai et juin, et dans le 
» jour, vers le moment du maximum tliermométrique. c'est-à-dire, entre 
» 2 et * heures. 

>> Le degré d'humidilé, par les températures précifi-es, est normalement 
» compris entre 52 et SB. Il atteint rarement 70 et très raremenl 80. Il n'y 
Il a pas d'exemple qu'il ait dépassé 90. Lorsque la lempér<iture est voisine 
» de 30° ou supérieure à ce chiffre, l'humidité descend à 45 et même à 40 et 
» au delà. 

» Quand, par ces hautes températures, l'humidité atteint 70, la chaleur 
» est déjà très accablante; par l'humidJlé 80, elle devient absolument 
» déprimante et affecte l'organisme humain. Le degré 90, s'il devait se pré- 
» senter, et surtout persister pendant quelque temps, occasionnerait donc 
» un accablemenlextrËmement sensible. Les travaux du pei'cement du Mont 
u Cenis et du Satnt-Gothard ont montre- que, par suite de la grande chaleur 
u et de la ti'ès forie humidité qui existaient dans les galeries, une espèce 
» d'anémie très caractéristique régnait à l'état endémique parmi les ouvriers. 

» Veuillez agréer, etc. 

» Le Directeur de l'Observatoire myal, 
« (S.) Folie. » 

Il est dune acquis, de la façon la plus irréfutable, que les condi- 
tions du travail dans les salles de filage, sont partiaiHèrement 
accablantes. 

Évitons toutefois les exagérations; tes (>ersonnes qui entrent 
pour la première fois dans une salle de filage la considèrent 
comme un « enfer » ; mais, en réalité, au bout d'une demi-heure ou 
une heure, on ne souffre plus guère de la température; j'ai pu 
souvent le constater personnellenieiil. 
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Il est à noter d'ailleurs que si l'atmosphère de ces ateliors est 
saturée d'humidité, les ouvrières ue se trouvent pas dans un nuage 
de vapeur d'eau; l'air de l'atelier est très clair; seulement, par lo» 
temps froids, il se produit aux points où l'air chaud et humide de 
l'atelier entre en contact avec l'air extérieur, des condensations 
qui sont d'autant plus considérables que l'air extérieur est plus 
froid et plus sec. Ainsi, lorsqu'il gèle, les fenêtres ouvertes parais- 
sent vomir des nuages de vapeur d'eau, nuages qui n'existent 
qu'exceptionnellement dans les ateliors. 

Les fabricants, tout en reconnaissant que les conditions du 
travail sont pénibles, assurent, unanimement et avec uue sincérité 
incontestable, que les fîleuses et les rattacheuses ne sont pas expo- 
sées à des accidents spéciaux résultant du travail même, et qu'elles 
ne se portent pas plus mal que les ouvrières de la préparation et du 
basplage qui travaillent dans de bonnes conditions de salubrité. 
Plusieurs médecins ont confirmé celle décliiralioa des fabricants. 
11 n'en est pas moins vrai que ces ateliers jouissent d'une 
réputation déplorable dans la classe ouvrière des villes indus- 
trielles. 

Une enquête mimitieuse sur les causes de la mortalité à Uand, 
qui est le principal centre do la filature du liu, pourrait seule 
trancher définitivement la question. Mais il m'a paru qu'il n'était 
pas nécessaire d'altendrt' les résultats de semblable enquête pour 
étudier les mesures à prendi'e. 

La ventilation mécanique. — Esp&iences entreprises par l'ins- 
peelion du travail. — Pour que les conditions du travail dans les 
salles de filage devinssent très supportables, j'ai pu le constater 
personnellement à diverses reprises, il sufiirait d'abaisser i 
70 ou à 80 le degré relatif d'humidité. 

La source de chaleur et de vapeur d'eau restant constante (ovapo- 
ration des métiers), le seul moyen pratique d'abaisser l'humidité 
et la température, est de renouveler le plus souvent possible l'air de 
la salle; on ne peut songer, en effet, à enlever des métiers, pour en 
diminuer le nombre, ou à surhausser la hauteur des salles. 

Deux moyens se présentent pour obtenir ce résultat : la ventila- 
tion naturelle et la ventilation mécanique. 

IjCS fabricants font obseiTer, avec beaucoup de raison, que la 
ventilation naturelle est tnl's active dans les salles de filage qui 
' sont, en hiver surtout, de véritables foyers. Il suffit d'ouvrir les 
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fen«^tres du côté opposé au veiil pour assurer uue violente sortie 
des gaz chauds vers l'extérieur. 

Cette sortie est même si violente que, je l'ai coastaté à l'aide de 
raiiéniomètrc, les volumes d'air déplacés sont de beaucoup supé- 
rieurs à ceux que réclameraient les hj'giénistcs les plus exigeants 
(ils vont jusque 200 mètres cubes par heure et par ouvrière), 

Comme l'air sortant (ioit être remplacé par un afHux égal d'air 
froid, ce dernier entre généralement en trop grande quautiléàla 
fois; les ouvrières se plaignent du froid, et les fils cassent. 

On pourrait, il est vrai, régler ces mouvements de l'air, nuis 
comme ils varient selon la moindre circonstance (ouverture d'une 
porte ou d'une fenêtre, coup de vent), il serait impossible de le 
faire, a moins d'avoir un surveillant spécialiste qui n'aurait pas 
d'autri^ besogne. 

Peu de fabricants se rendent compte de la ditticulté qu'il va 
d'obtenir un véritable renouvellement d'air. J'ai constaté plu- 
sieurs fois à l'aide de l'anémomètre, que lorsque toutes les fenê- 
tres sont ouvertes d'un seul cdié de l'atelier, l'air froid entre 
par quelques fenêtres, pour ressortir ensuite par d'autres. Bien 
plus, il arrive que dans une même fenêtre munie d'une partie 
oscillante, l'air entre par la partie supérieure et sort par la partie 
inférieure. Ce sont des mouvements d'air très actifs, sans aucun 
doute, mais qui n'ont piis d'effet utile. 

Plusieurs tîlateurs ont installé, H la partie supérieure desateliers, 
des ventilateurs Blackmanu ou autres du même genre. I,*s résul- 
tats obtenus ne sont pas satisfaisants; souvent, en hiver, les fileuses 
ré4^lament l'arrêt du ventilateur; les fils se brisent par le courant 
d'air froid, et les ouvrières qui travaillent, le cou et les épaules eo 
partie découverts, se plaignent du refroidissement. 

La raison de ccl insuccès est qu'eu plavant les ventilateurs o" 
a bien songé à la façon dont l'air chaud serait expulsé, mais non 
8 celle dont l'air froid entre dans l'atelier, et c'est là le poi"^ 
capital. 

On estime aussi généralement que le ventilateur doit agir en 
surcroit de la vontilatiou natuivlle et, parlant de cette idée, ûu 
ouvn- des fenêtres, à cûté du ventilateur, ,l.,e i-ésultat en est(iu<* 
l'air entre par ces fenêtres, pour sortir immédiatement par le ven- 
tilateur, sans avoir effectué aucun assainissement de l'atelier. 

Après avoir bien examiné ce qui se passe dans la plupart de* 
teliers de lilagi! du pays, je suis arrivé à cette conviction, qu' ^ 
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paru |>an«t6\!ili' à beauroup de fabricants, que If seul remMe à la 
situation était d'iustalb-f une ventilation mécanique, remplaçant 
la vcntilatiuii naturelle, luttant même au besoin rontro l'aérage 
naturel trop intense et trop irr^'gulier. 

Pour réaliser une ventilation efficace, l'air froid doit entrer à la 
partie supérieure de la salle et être aspiré en petite «quantité par 
la partie inférieure, de façon à ce qu'il traverse réellement l'ate- 
lier. J'ai admis comme base des besoins des ouvriers le chiffre très 
raisonnable de 100 métrés cul)es par personne et par heure. 

Désireux de ne pas préconiser un système de ventilation d'un 
caractère purement théorique, qui ne rencontrerait guère b priori 
l'approbation des industriels, M. le Ministre de l'industrie et du 
travail, voulut bien, en novembre dernier, autoriser l'inspection 
à réaliser mon projet, à titre d'expérimentation et aux frais du 
gouvernement. 

Deux fabricants consentirent à mettre des salles <le filage à la 
disposition dos inspecteurs, et à les aider dans leurs essais. En 
conséquence, des expériences seront entreprises, sous peu, à la 
Linière Saint- Léonard, à Liège et chez H. de Smet, à Cand. dans 
les conditions suivantes. 

A la Linière LSaint-Lèonard, elles se feront dans une salle de 
43 métrés de long, 17"'40 de large et 3"'10 de hauteur, dans laquello 
130 ouvriers sont occupés. Toutes les parties supérieures des fenfi 
très situées d'un même côté recevront deux vasistas A, consistant 
en lattes de fer inclinées, protégées par un paravent (voir, à la suite 
de ce rapport, lig. 1, 2 et 3, pi. n" 1). C'est par ces vasistas que 
s'effectuera l'entrée de l'air dont l'évacuation sera assurée par six 
ventilateurs Blackmann de O^GSO de diamètre, tournant à 500 tours 
par minute. Ces ventilateurs seront protégés par des caisses en 
tôle, laissant près du sol une ouverture pour le passage de l'air. 

Chez H. de Smet, à Gand, des expt'riences semblables seront 
entreprises dans un atelier dei mètres de hauteur; on y emploiera 
des ventilateurs de O^ôO, afin d'essayer si ces ventilateurs, qui sont 
de construction courante, ne conviendraient pas aussi bien que 
ceux du plus petit modèle. 

Il sera rendu compte de ces expériences dans le prochain 
rapport annuel. 
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Prq}eotioii d'telabonsmirfls. — AppareU (splashlioard) préconM 
par iM iiuip«ctear« apglaia dn travail. 

Une des circonstances qui rend particulièrement pénible le 
travail des fîleuses, c'est la projection continuelle de déchets 
humides par les ailettes des broches. Aussi, les ouvrières ont-elles 
les vêtements complètement mouillés sur le milieu du corps. 

Afin d'éviter cet inconvénient, les inspecteurs anglais préco- 
nisent de placer devant les aih-tles une planche inclinée formant 
gouttière (splashboard) et arrêtant les projections des déchets. 
Par l'emploi de ce moyen, non seulement les fileuses ne saut plus 
atteintes, mais le sol aussi est moins mouillé, car les déchets 
s'accumulent dans la gouttière, d'où ils sont facilement enlevés. 

La planche n" 2, annexée au présent rapport, reproduit un appa- 
reil de ce genre, cité comme exemple dans le rapport des inspec- 
teurs anglais pour l'année 18!)3. 

En Belgique, quelques métiers sont déjà pourvus de splash- 
boards, mais il parait <juo les fileuses en sont très mécontentes 
parce qu'ils gênent leur travail ; à la Liniêre Saint- Léonard, il y a 
quelques années, une grève a sui^i parce que des métiers, venant 
d'Angleterre, étaient munis de ces appareils. Il fallut les enlever. 

La situation semble être lu même en Angleterre. L'inspecteur en 
chef du travail, M. Sprague Oram, dans son rapport pour l'année 
1893, signale qu'il a vu des « splashboards » enlevés par les fileuses 
et se félicite d'une disposition de la loi de 1891 sur les fabriques, 
permettant de punir les ouvriers qui ne se conforment pas aux 
mesures prises en leur faveur. 

Nous reviendrons l'année prochaine sur la possibilité de rendre 
obligatoire l'adoption de ces appareils en Belgique. 

Les poosalères diuia les atellora de oardage «t d» ptigaug». 

Les ateliers de cardage sont souvent très malsains, à cause des 
poussières et des libres répandues dans l'atmosphère. 

Alors que les industriels nient l'insalubrité des salles de filage, 
ils reconnaissent que les ateliers de cardage sont dangereux pour 
la santé. Bien plus, plusieurs d'entre eux, avant même d'y avoir 
été invités, ont pris certaines mesures destinées à soustraire les 
ouvriers à l'action nocive des poussières. 

Quelques carderics nouvellement montées sont spacieuses, ce 
qui rcmt'die partiellement à l'insalubrité. Dans d'autres, on a 
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établi un ou plus ventilateurs Blackmann ou d'un système aiia- 
l<^e, à la partie supérieure des ateliers. 

Les Sociétés anonymes La Lys et la Gantoise, MM. de Stiiet et C'", 
ont créé, pour aérer les carderies, des installations parfaitement 
conçues et dont le fonctionnement a été, jusqu'à un certain point, 
couronné de succt^s. 

Le peignage du lin par les machines à peigner dégage aussi 
beaucoup de poussières. Ici le problème à résoudre est encore 
plus complexe que celui qui se présente dans les carderies. 

Le peignage à lu main donne bien lieu aux mêmes inconvé- 
nients, mais un remède est plus facile à trouver; on en verra un 
exemple dans une installation spéciale que l'on fait en ce moment, 
à La Lys, et que nous pourrons, sans doute, décrire dans notre 
prochain rapport. 



Nous ne pouvons terminer ce rapport sans rencontrer une 
remarque que sa lecture aura tout naturellement fait naître. C'est 
que si l'on peut attendre dans un avenir prochain une amélioration 
sensible de la situation que nous avons dépeinte, peu de résultats 
sont ac<iuis jusqu'à présent, notamment en ce qui concerne les 
salles de cardage el de peignage. 

Cette remarque est juste, mais nous tenons à déclarer que la 
faute n'en est imputable ni aux industriels, ni ù l'inspection. 

Les chefs d'industrie se sont montrés prêts à faire ce qu'il était 
raisonnable d'exiger d'eux pour améliorer la situation existante et 
nous leur en rendons volontiers ici le témoignage. 

L'inspection, de son côté, n'a épargné aucun effort pour 
atteindre le même but. 

La vérité est que les connaissances pratiques que l'on possède 
en matière de ventilation industrielle ne sont encore ni bien sûres, 
ni bien complètes. Des modifications importantes dans les instal- 
lations des ateliers ne vont pas sans des dépenses, parfois consi- 
dérables. Et si l'on avait voulu brusquer le progrès, sans études ni 
essais préalables, on aurait entraîné l'industrie de la tîlature du 
lin dans une aventure qui eût pu compromettre fortement son 
existence. Nous estimons, quant à nous, que la question de l'assai- 
nissement des filatures de lin ne pourra être défuiitivement 
résolue que dans plusieurs années. Il a bien fallu quatre ans 
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pour obtenir des améliorations sérieuses dans les fabriquw 
d'allumettes. 

Si nous avons cru devoir indiquer ici les desiderata et faire 
mention des études qui sont entreprises, c'est afin de montrer quf 
l'inspection n'est pas restée inactive et d'obtenir que les industriels 
lui prêtent, davantage encore qu'ils ne l'ont fait jusqu'ici, l'appui 
de leur science et de leur expérience. 
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Hesore de rhumidité relative par le psychromètre. 
Thermomètre mouillé au-dessous de 0. 
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Mesure de l'humidité relative par le psydiromètre. 

Thermomètre mouillé au-dessus de 0. 







DIFFÉ«E.XCK 


DES D 




_(' 






BIOoll]« 
1'. 


0".0 










f,0 












3 


0",2 


0»,1 


0-,6 


00,8 


1°.! 


.-,. 


l",6 


1",8 


i-fi 


Où 


100 


96 


9ï 


88 


85 


81 


78 


74 




67 


64 


Gl 




<l)0 


96 


9Î 


89 




U 


79 


75 




69 


66 


63 


i 


100 


96 


93 


89 


86 


83 


79 


76 




70 


67 


65 


3 


10U 


97 


93 


90 


87 


84 


80 


77 




71 


69 


66 


t 


1U0 


9? 


93 


90 


87 


81 


81 


78 




73 


70 


67 


5 


100 


97 


9* 


91 


88 


85 


8! 


79 




7i 


71 


69 


6 


tuo 


97 


94 


91 


88 


85 


83 


80 




75 


7ï 


7C 


7 


1(IU 


97 


94 




89 


86 


83 


81 


78 


76 


73 


71 


8 


iOU 


97 


94 


y( 


89 


87 


84 


8i 


79 


77 


74 


7i 


9 


)00 


97 




92 


90 


87 


8& 


82 


89 


78 


75 


73 


10 


100 


97 


95 


9i 


90 


88 


88 


83 


81 


78 


76 


74 


11 


100 


97 


9H 


93 


90 


88 


86 


83 


81 


79 




7S 


a 


)U0 


9N 


95 


93 


91 


88 


86 


84 


8i 


80 


7« 


76. 


H3 


100 


U8 


95 


93 


91 


89 


87 


85 


83 


80 


79 




U 


lUO 


9N 


95 


93 


91 


89 


87 


85 


83 


81 


79 




ta 


IOU 


m 


96 


93 


91 


K9 


87 


8j 


83 


8Î 


«0 


78 


16 


IOU 


H8 


96 


94 


9! 


90 


88 


86 


84 


8Î 


80 


79 


(7 


ItiO 


98 


96 


94 


9J 


90 


148 




84 


83 


81 


79 


18 


Ibu 




96 


94 


91 




B8 


H7 


85 




81 


8D 


lu 


IOU 


'M 


96 


94 


9Ï 


91 


89 


87 


85 


84 


U 


80 


ÎO 


IOU 


98 


96 


94 


93 


91 


H9 


H- 


86 


84 


8Î 


81 


il 


U'U 


98 


96 


95 


93 


91 


89 


88 


86 


Si 


83 


81 


S! 


100 


98 


96 


yi> 


93 




90 




86 


80 


83 


Ri 


23 


lOU 


»H 


96 


9:i 


93 


9i 


90 


88 






84 




U 


100 




97 


HP) 


93 


Oi 


90 


«9 




85 




83 




lOO 


'JH 


97 


98 


93 


9i 








86 


84 


83 


26 


IOU 


UN 


97 


yii 


9V 


9i 


91 


89 


88 


86 




8S 


Î7 


IOU 


98 


97 


95 


94 


9t 


91 


89 


88 


86 


85 




ÏK 


100 


98 


97 


9S 


yi 


9Î 


91 


89 






85 


8i 


29 


100 


m 


97 


93 


91 


93 


91 


90 


88 


87 


86 


81 


30 


100 


98 


97 


96 


91 


93 


91 


90 


89 


87 


86 


85 


:t1 


100 


99 


97 


96 


94 


93 


91 


90 


89 




86 


83 1 


3i 


100 


yy 


97 


96 


94 


93 


9! 


90 


89 




86 


85, 


33 


100 




97 


96 


\!l 


93 


9! 


90 




88 


87 


85 fl 


3^ 


1U0 


99 


97 


96 


95 


93 


9! 


91 


89 


88 


87 


86 


35 


100 


99 


97 


96 


ys 


93 


9i 


9, 


89 


«8 


87 


86 



iiGoogIc 



KILATLRRS DK LIN 



Mesure de l'humidité relative par le psychromètre . 

Thermomètre mouillé au-ilessus de 0. 







DIFFÉHCNCE 


BES D 


EUX tlEeimO MÈTRES (f 


-'■) 






!'■ 


























î-.-t 


i-fi 


2»,8 


3».0 




^-.i 


!1 


3».6 


3«,8 


4",0 


■i«.2 


4-,4 


i-fi 


0" 


58 


5A 


53 


49 


47 


44 


4< 


39 


36 


31 


31 


29 




60 


57 


54 


ôt 


49 




V4 


41 


39 


37 


34 


32 


i 


til 


S9 


66 


51 


51 


49 


46 


44 


4! 




37 




3 


61 


61 


58 


56 


■63 


51 


49 


46 


4t 


4i 


40 


38 


i 


65 


6S 


60 


57 


55 


53 


fil 


48 


V6 


44 


42 


40 


i ^ 


66 


64. 


6Î 


59 


s; 


S5 


53 


51 


48 


46 


44 


4ï 


6 


«8 


65 


63 


64 


59 


Gri 


54 


Si 


50 


48 


46 


45 




69 


67 


64 


6i 




58 


36 


64 


5i 


50 


48 


47 


8 


:o 


68 




64 


61 


60 


58 


56 


54 


5Ï 


50 


48 


^ 


71 


69 


67 


m 


63 


61 


59 


57 


55 


54 


52 


60 


40 


7* 


70 


68 


66 


64 


6! 


61 


69 


5" 


55 


54 


5î 




73 


7) 




67 


65 


64 


et 


60 


58 


57 


55 


63 


lî 


■;* 




70 


68 


66 


65 


63 


61 


60 




56 


53 


43 


7S 


7i 


7i 


70 


68 


6; 


64 


63 




59 




56 


H 


75 


74 


7S 


7U 




67 


65 


6% 


Ht 


61 


59 


tl 


IB 


76 


7i 


73 


H 


6U 


68 


66 


65 


63 


6i 


60 


50 


16 


77 
78 


75 
76 


74 
74 


73 


70 

71 


% 


67 
68 


66 


64 
65 


63 
64 


61 
62 


60 
61 


18 


7S 


77 


75 


73 


li 


70 


69 


67 


66 


65 


63 


62 


19 


79 


77 


76 


7* 


73 


'* 


70 


68 


67 


66 


64 


63 


to 


79 


78 


76 


75 


73 


lî 


70 


69 


68 


66 


65 


64 


îl 


80 


78 


77 


75 


74 


73 


71 


70 


6» 


67 


66 


6;v 


îî 


80 








74 


73 


7Î 


-.0 


61) 




67 


6^1 


3;( 




79 


78 




75 


74 


7i 


71 


70 




67 


66 


ai 


SI 


80 




77 


76 


74 


73 


7* 


70 


69 






S5 


8! 


80 


79 




76 


75 


74 


72 




70 






i6 


8ï 


81 


TJ 


78 






74 


73 


72 




69 


68 


il 


8Î 


81 


80 






76 


75 


73 


7i 




70 




S8 


83 


SI 


80 




78 


76 


75 


74 


73 


72 


70 




! î9 


83 


82 


SD 


79 


78 




76 


7* 


73 


lî 


71 


70 


30 


83 


8i 


81 


80 


78 




76 


75 


74 


73 


_, 


-0 


31 


Si- 


8i 


Hl 


80 




78 


76 


73 


74 


73 


72 




3S 


»i 


83 




80 


79 


78 




76 


79 


74 






33 


8i 


83 


8Î 


81 


79 


78 


77 


76 


75 


74 


73 


72 


34 


U 


83 


Si 




80 


79 


78 


76 


75 


74 


73 


72 


33 


85 


83 


8i 


8t 


80 


79 


78 




76 




74 


73 



iiGoogIc 



\&i KlLATinKS DE LIX 

Mesure de rhumiditè relative par le psychromètre. 
Tlitimomèlre mouillt' au-ilaisus de 0. 



THHHOMËTIIl: 






FFÉREHCE 


DE8D 


EVK TUENMOaËTKES (t 


-'') 






B»llUI« 


























4-,8 


S",0 


!C.2 


^.4 


>fi 


S-.8 


6-,0 


6",2 


fl*,4 


6..0 


6',8 


l'fi 


0" 


i-, 


Î5 


£3 


io 


18 


16 


14 


13 


7 


9 


^ 


6 


1 


30 


S8 


Î6 


24 


î? 


to 


18 


16 


15 


13 


11 


(0 


1 




31 


Î9 


il 


!5 


Î3 


Î1 


ÎO 


18 


16 


15 


13, 


3 


36 


34 


3Î 


3U 


ÏH 


i6 


Î5 


i3 


t1 


20 


18 




t 


38 


36 


35 


33 


31 


*9 


87 


!G 


U 


Î3 


SI 


!0 


S 


41 


39 


37 


35 


34 


3i 


30 


29 


Î7 


86 


i4 


*3 


6 


43 


41 


3« 


38 


36 


34 


33 


31 


30 


*8 


4- 




n 


43 


43 


4Î 


40 


3K 


37 


35 


34 


31 


31 


29 


i8 


8 


47 


45 


44 


4î 


40 




37 


36 


34 


33 


3Ï 


» 


9 


49 


47 


4S 


44 


4i 


41 


39 


38 


37 


35 


34 


33 


10 


50 


49 


47 


46 


44 


43 


41 


40 


39 


37 


36 


35 


H 


5i 




49 


47 


46 


45 


43 


4Ï 


41 


40 


38 


3; 


11 


63 


5Î 


",0 


49 


48 


46 


45 


44 


H 


41 


40 


3S 


n 


5H 


S3 


yî 


51 


49 


48 


46 


43 


44 


43 


41 


40 


u 


5li 


55 


53 


5! 


51 


49 




47 


45 


44 


43 


4i 


15 


57 


56 


55 


53 


Si 


51 


49 


18 


47 


46 


45 


43 


16 


58 


S7 


56 


54 


53 


Si 


51 


50 


48 


47 


46 


45 


47 


60 


58 


57 


56 


54 


53 


5Î 


51 


50 


48 


47 


46 


18 


6( 




68 


37 


56 


54 


53 


5Ï 


51 


50 


49 


48 


19 


6! 


60 


59 


58 


57 


65 


54 


53 


Si 


51 


50 


50 


!0 


6» 


61 


60 


59 


5H 


56 


55 


54 


53 


5i 


51 


50 1 


!t 


63 


6i 


61 


60 


59 


57 


56 


55 


54 


53 


5i 


51 


îî 


61 




6Î 


61 


59 


68 


57 


56 


55 


54 


53 


5î 


i3 


65 


64 


63 


61 


60 


59 


58 


57 


56 


56 


54 


53 


U 


66 


65 


63 


6i 


61 


60 


59 


58 


57 


56 


55 


54 


28 


66 




64 


63 


U 


61 


60 


69 


58 


57 


56 


U 


Î6 


6-7 


66 


65 


64 


63 


6! 


61 


60 


59 


58 


57 


5l> 


!7 


68 


67 


65 


64 


63 


6i 


61 


60 


59 


58 


57 


5tl 


Î8 


68 




66 


6:i 


64 


63 


6i 


61 


60 


69 


58 


57 


Î9 


6a 


68 


67 


66 


65 


64 


63 


61 


61 


60 


59 


58' 


30 


69 


68 


67 


66 


65 


64 


63 


6i 


61 


60 


60 


Î9 


31 






68 


07 


66 


65 


64 


63 


6t 


61 


60 


60 


3Î 




69 


68 


67 


66 


65 


64 


64 


63 


6Î 


61 


60 1 


33 




70 


69 


68 


67 


66 


63 


64 


63 


6i 


61 


6t 


34 


1< 


70 


69 


68 


67 


66 


66 


65 


64 


63 


61 


61 


35 




71 


70 


69 


68 


67 


66 


65 


64 


63 


63 


6i 



iiGoogle 



FILATL'RES DE LIN If 

Mesure de l'humidité relative par le psyohromètre . 
Tliermomèlre mouillé au-dessus de 0. 



THE RM OH ÊTRE 




DKTtRENCE 


DES D 


EUX TKEHMO MÈTRES (f 


-(' 






monllM 


T».a 


-",4 


















e",2 


0*-4 


Tfi 


7.,8 


8".0 


8-,* 


8",4 


S-fi 


a-.B 


iffi 


0« 
1 


8 


2 


6 


3 


- 


- 


- 


- 


_ 


- 


- 


_ 


2 


41 


10 


9 


7 


"ë 


1 


3 












3 


1S 


14 


12 


11 


9 


8 


7 


6 


4 


3 






4 


(8 


n 


15 


1* 


13 


11 


10 


9 


8 


7 


s 


4 


5 


S) 


20 


19 




16 


15 


13 


12 




10 


9 


8 


6 


24 


23 


!1 


20 


19 


18 


16 


18 


U 


13 


12 


H 


7 


27 


25 


a 


Î3 


22 


20 


19 


18 


n 


16 


13 


U 


S 


29 


28 


26 


i5 


24 


22 


22 


21 


20 


18 


n 


16 




31 


30 


39 


28 


Î6 


25 


24 


23 


22 


21 


21 


19 


10 


33 


3i 


31 


30 


29 


28 


!6 


!5 


24 


*3 


22 


21 




35 


34 


33 


32 


31 


30 


29 


28 


%-, 


26 


25 


24 


12 


37 


36 


35 


34 


33 


3i 


31 


3U 


29 


28 


27 


26 


13 


39 


38 


37 


a6 


35 


34 


33 


32 


31 


30 


29 


28 


U 


41 


40 


39 


37 




35 


34 


33 


32 


31 


3il 


30 


(5 


42 


41 


41) 


39 


38 


37 


36 


35 


34 


33 


32 


31 


16 


44 


43 


42 


41 


40 


39 


38 


37 


36 


35 


34 


33 


il 


45 


ii 


43 


42 


41 




39 


38 


37 


36 


33 


35 


J8 


46 


45 


44 


43 


42 


41 


41 


40 


39 


38 


37 


36 


19 


48 


47 


46 


45 


44 


43 


42 


41 


40 


39 




37 


20 


4H 


48 


47 


46 


45 


44 


43 


42 


41 


40 


10 


39 




EO 


49 


48 


47 


46 


iS 


U 


43 


43 


42 


41 


40 


2Ï 


51 


50 


49 


48 


47 


46 


43 


45 


44 


43 


42 


41 


43 


Si 


61 


50 


49 


48 


47 


47 


46 


48 


44 


43 


42 


24 


93 


52 


51 


50 


49 


49 


48 


47 


46 


45 


44 


43 


38 


54 


53 


5! 


81 


SO 


50 


49 


48 


47 


46 


45 


44 


36 


53 


54 


53 


52 


51 


80 


49 


49 


48 


47 


46 


45 


il 


56 


55 


54 


53 


52 


51 


SO 


49 


49 


48 


47 


46 


■iS 


5H 


55 


55 


54 


53 


5Î 


51 


50 


50 


49 


48 


47 


t'i 


57 


56 


9S 


U 


54 


83 


52 


51 


50 


50 


49 


48 


30 


S8 


57 


56 


33 


54 


34 


53 


52 


81 


80 


50 


49 


^1 


5S 


58 


57 


56 


55 


3.4 


53 


53 


82 


SI 


80 


50 


, 3* 


59 


!i8 


57 


57 


56 


S5 


54 


53 


53 


5î 


51 


50 


33 


eu 


59 


58 


57 


56 


ft6 


55 


54 


53 


33 


52 


51 


•M 


60 


39 


89 


■M 


37 


'S 


53 


55 


84 


83 


52 


52 


35 


61 


60 


o9 


38 


58 


57 


S6 


53 


55 


84 


53 


52 



iiGoogle 



186 Fll-ATIBKS DE UN 
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RAPPORT 



■.'APPLICATIAN VB'I.'AHRËTK KOVt,!. mtS SI BÉOKMBRB ■••4 



FABRIQUES DE C£RUSE ET D'IUTRES COMPOSÉS DE PLOMB. 

(M. Bmchmana, iiisp«clcur il l'adiii<"i centrale.) 



Introduction. 

La fiibricatioii de la €Ùrusc ot des oxydes de plomb a élê consi- 
dérée de tout temps comme particulièrement dangereuse. Par les 
poussières plombifères, par le contact tie la peuu avec les prépa- 
rations de plomb ou avec le plomb niélalliiiiie en nature, les 
ouvriers que l'on y occupe sont exposés à ce que le» bommes <lc 
l'art appellent rinto\icatioii saturnine qui, outre les coliques de 
plomb, provoque souvent des convulsions épi leptî formes, des 
paralysies des doigts et îles poignets et toute une série d'autres 
accidents. Il y a peu d'années, la (juantité de saturnins officielle- 
ment relevée à Paris était effrayante. Aux seuls hôpitaux parisiens, 
d'après M. Gautier, membre de l'Académie de médecine, on consta- 
tait annuellement, environ 550 saturnins, dont la centième partie 
succombait. II existait à Paris d'une part, k Clicliy de l'autre, deux 
fabriques d'égale importance employant chacune 43 ouvTiers. La 
première, au cours d'une période de quatre anni«s, avait envoyé 
en moyenne aux hôpitaux 1 1 saturnins par an ; la seconde, dans le 
même laps de temps, en avait fourni 179 p<ir an. La raison de cette 
énorme différence provenait de ce que, dans l'une des usines, la 
cénisc était toujours maniée humide ou mélangée à l'huile, tandis 
que dans l'autre, les lames de plomb recouvertes de céruse étaient 
épluchées à l'état sec, et le carbonate transforme en poudre fine, 
très sèche aussi. D'après les statistiques publiées pour la France 
entière, abstraction faite de la fabrique de Clichy, on comptait 
annuellement 22 entrées à l'hôpital pour 100 ouvriers cérusiers. 
Ces chiffres datent d'une quinzaine d'années A peine. 
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11 ne m'a pas ûl& possible de recueillir, au wurs de ces trois 
derniers mois,— car je ne m'occupeque depuis lors de lasuneillaucG 
des fabriques de céruse et d'oxyde de plomi) dans tout le paj-s, — 
des données statistiques semblables pour la Belgique enlit-re. Je 
puis néanmoins dt^s maintenant aRînner que, dans la ville de 
Ck>urtrai, oCi deux fabriques de «U'ruse sont en exploitation, il 
entre annuellement tO saturnins à l'hôpital, M. le docteur Roose. 
chargé du service di' la bienfaisance dans le plus petit quartier 
de cette ville, m'a dedans, d'autre part, avoir traité, à domicile, 
dans le aturant de rainii'<e 18t)5, 10 ouvriers atteints de satur- 

Pabriqaes de cémse. 

Il existe on K^dgique dis fabriques de cérusc. Une onz-iéme 
fabrique sera mise en exploitation dans quelques jours à Waere- 
gtiem. Elle occupera une vingtaine d'ouvriers adultes. 

Dans la Flandre oceidentale , quatre de ces fabriques sont 
installées : deux à Coui-trai, une à Heule lez-Courtrai, et une à 
Thieit; deux s'exploitent en Flandre orientale : une à (îand, une 
à Mariakerke lez-Gand ; deux dans le Braimnt (Auderghcm et 
Anderlecht); une dans le Hainaut (Hyon-CiplyU une dans la pro- 
vince de Naniur [Xamur,. 

Ces dix élablissenients occupent en moyenne un total de 
338 ou^Tiers, tous nijles et adultes se n'<partissant comme suit ; 

l" Anderlerht 93 oumers, 

2" Heule 6S — 

3" Audergheni 10 — 

4° Courtiai Sîi — 

3" (Sourirai '^li — 

6° Hyon-Ciplv 18 — 

7° Gand 36 — 

8" Mariakerke 13 — 

0° Thielf ti — 

10° Naninr 3 — 

338 ouvriers. 
A certaines époques de l'année, lors<iue les commandes affluent, 
ce personnel augmente de manière àattcindre au total 300 ou^Tiers; 
seulement, il se i-enouvelle, peut-on dire, constamment. Pour pou- 
voir travailler la cérusc, en effet, aucun apprentissage ni aucune 
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aptitude Spéciale ne sont nécessaires; les contre- maîtres indiquent 
journellement aux ouvriers en ((uoi leur occupation consiste et 
celle-ci est toujours tellement simple que le premier venu peut 
l'effectuer. 

Il en résulte qiie si l'ouvrage abonde, on enihauche les ouvriers 
qui se présentent snns s'inquiéter de savoir d'où ils viennent ni 
qui ils sont. 11 paraîtrait même, d'après les affirmations de 
quelques patrons, que le pniement des salaires se fait à In tîn de 
chaque journée quand les intéressés le désirent. Dans ces condi- 
tions, l'ouvrier qui se sent devenir malade ne retourne plus à 
l'atelier pendant quelques joui-s; il se représente seulement à 
l'usine lorsqu'il se croit guéri. Si on lui refuse de l'ouvrage, il 
s'adresse ailleurs et travaille jusqu'à ce qu'il soit obligé de s'aliter 
de nouveau. 

Les îmlustriels sont tenus, il est vrai, d'après divers paragraphes 
de l'article 2 de l'arrêté royal du 31 décembre 18!li, de Taire 
examiner par un nuiiecin attaché à rétablissenienl tout ouvrier 
atteint de saturnisme; de plus, ils ne peuvent rt'udmettre cet 
ouvrier à un travail dangereux qu'après déclaraticm du médecin 
certifiant que le malade est guéri. Les déclarations médicales doi- 
vent être, en outre, consignées dans un registre ad hoc d rin<lus- 
triel doit renvoyer défînitivenient les ouvriers désij^nés par le 
médecin, lorsque les alleintes de saturnisme reparaissent à des 
intervalles rapprochés. 

Entîn, pour tous tes fabricinits de céruse et autres composés de 
plomb, il y a prescription d'employer de préférence les ouvriers 
le moins prédisposés à l'intoxication saturnine. 

J'ai eu beaucoup de mal à obtenir des fabricants de céruse 
l'observation de ces diverses mesures qui, à s'en tenir à la lettre 
de l'arrêté royal du .31 déwmbrc 1891, ne peuvent être (pie tn^ 
diflicilcnient contrôlées. Un industriel nie disait, en mVxhibant 
nn cahier blanc : « Voici mon registre, mais comme je n'ai pas de 
malades, les pages en sont vierges. » Un autre m'objectait que, 
depuis mes visites à son usine, des ouvriers n'avaient certes pas 
reparu aux ateliers, mais qu'il se trouvait, lui, dans l'ignorance 
la plus absolue des motifs qui les retenaient chez eux. Un troi- 
sième exprimait l'avis qu'il ne lui était pas interdit, en présence 
des termes précités de l'article !â ji 4 de l'arrêté royal du 31 dé- 
cembre 1894, d'employer des ouvriers prédisposés à l'intoxication 
saturnine et que d'ailleurs il n'était pas à mèuie de découvrir cette 
prédisposition. 
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Ces rai«)iiiirnioiits ne m'ont pas empêché d'exiger des întius- 
tricls qu'ils fassent procéder à une visite médicale de tout leur 
personnel et consigner, dans un registre spécial, les résultats de 
cette visite, uniquement, bien entendu, pour ce qui com-eroe les 
intoxications ou la prédisposition à l'intoxication saturnine. 

Ce registre est itctueliemeiit ouvert dans toutes les fabriques de 
«'■ruse et de coiniKiws de plomb, sauf dans une usine où il m'a 
fallu dresser, à charge de l'exploitant, divers procès-verbaux de 
contravention à l'arrêté royal du 31 décembre 1894. J'ai, en outre, 
obtenu la promesse, que tous les mois les industriels înt4':ressès 
feront proa'der à une visite de leur personnel et consigner le 
résultat de celle-ci comme il est dit ci-dessus. 

Malgré cela, étant donné le caractère nomade de la populatioa 
ouvrière travaillant dans les céruseries, j'estime qu'il y a lieu de 
modifier les prescriptions de l'arrêté royal du 31 décembre 189-4, 
de maniéi-e à rendre le service médical plus complet et à en 
penneltre plus aisément le contrôle. Ce caractère nomade est à tel 
point accusé aujourd'hui qu'un industriel m'avouait dernièrement 
qu'à part une trentaine d'ouvriers travaillant à demeure dans son 
usine, ou embauchait en moyenne, sans les connaître, à la porte 
des ateliei's, dix ouvriers nouveaux par semaine ou 320 ouvriers 
par an. 

L'article 1". litt. G, de l'jirrité royal du 2S mars 1890, régle- 
mentant la fîibricaliim des allnmetles chimiques, me parait con- 
tenir, dans son texte, suHisamnient de précision pour senîr de 
modèle à la mmlilication que je pn'conise. 

Sans l'intnxhK-lion de cette mesure il n'y aura pas possibilité de 
savoir cxactcmenl dans quelle prop;>rlion les fabriques de céruse 
doivent être rendues nîsponsabics des victimes des inloxicatitkns 
saturnines. Il n'y a pas à perdre de vue, en effet, que celte affection 
peut provenir de l'emploi de toutes les préparations de plomb dans 
les arts et dans l'industrie. Les peintre», les émailleurs, les tailleurs 
de cristid, les cartiers, les fondeurs, notamment, y sont exposés 
presque autant que les cérusiers. II serait à désirer à ce sujet, 
qu'une partie des mesures d'hygiène et de protection des ouvriers 
énuméri'es à l'article 2 de l'an'été royal du 31 décembre 1894 
fussent rendues applicables à toutes les industries oti se mani- 
pulent les diverses préparations de plomb. 
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La et'rusc se débite, sous trois formes difTércntcs: en écailles, en 
poudn-, ou broyée à l'huile. 

Pour pouvoir la livrer en poudre, on lui fait subir une série 
d'opérations qui sont parmi les plus dangereuses de la fabrication, 
si elles ne se pratiquent pas d'une façon absolument automatii]uc 
et avec des appareils bien construits. 

Ces opérations sont la mouture, le blutage et l'cmbarillage; je 
reviendrai plus loin sur la façon plus ou moins parfaite dont ces 
opérations s'effectuent dans les diverses usines. 

Il a été question, lors de l'élaboration du règlement actuellement 
en vigueur, de ne plus permettre la fabrication de la céruse en 
poudre. Mais comme la céruse ne peut être fournie à l'exportation 
que sous cette forme, force a été aux autorités compétentes d'aban- 
donner leur projet. 

On continue donc aujourd'hui à fabriquer de la a;ruse en 
poudre non seulement pour l'espnrtation, mais pour ia vente à 
l'intérieur du pays. Seulement, les chiffres que quelques indus- 
triels ont bien voulu nie communiquer établissent que, d'année en 
année. In vente de la céruse broyée augmente et (juc celle de la 
céruse en (Kmdre diminue. 

U en résulte que d'ici à quelques années, le but à atteindre sera 
obtenu ))robablenient sans secousse. En attendant, les efforts 
doivent se p(trter sur l'amélioration des tnslatlalions d'usine, 
afin d'éviter de jour en jour davantage au personnel ouvrier 
l'atteinte des p<iussiéres plombiféres dégagées par des appareils 
défectueux ou par un mode de li-avail trop primitif. 

Cc^s améliorations n'ont pu jusqu'ici être toutes obtenues. Avant 
la mise on vigueur de l'arrêté royal du 31 <lécenibn'. 1894, les 
arrêtés d'autorisation d'exploîlation de fabriques de céruse ne 
contenaient que des prescriptions souvent anodines ou même pas 
de presiriplitm du tout. 

II y a donc, de ce chef, de sensibles dépenses à faire supporter 
aux industriels intéressés et rien d'étonnant à ce que, dès la pre- 
mière ann™, une transformation radicale iv^ soit pas ri-alisée. 

J'avais dans mon service les arrondissements de Thielt et de 
Courtrai dans le courant du mois île mars 1893, c'est-à-dire à la 
veille de la mise en vigueur de l'arrêté royal qui m'occupe. Dés le 
11 de ce mois, j'adressais aux quatre fabricants de (;éruse de mon 
ressort une lettre appelant leur attention sur leurs obligations 
nouvelles, Immédialemeut après je commençai mes tournées 
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d'inspection que j'étendis plus tard à toutes les usines similaires 
du pays. 

J'ai visitt- eu tout dix établissements, savoir: ciut), deux fois; 
un, trois fois; trois, quatre fois et un, cinq fois. Le nombre total 
des ouvriers occupés dans ces dix établissements s'élevait â 338 et 
ne comprenait aucune personne protégée. 

L'arrêté royal du 31 décembre 1894 prescrit que si la levée du 
fumier occasionne des poussières, chaque Ut de fumier devra être 
préalablement bumocté. Il ajoute que les ouvriers chargés de 
recueillir la céruse dans les chambres, devront être munis de 
masques respirateurs ou de mouchoirs maintenant une éponge 
mouillée sur la Iwuche ou sur le nez des travailleurs. 

J'ai remarqué qu'en humectant les lits de fumier on ne rend pas 
la ctTuse suffisamment humide pour empêcher les dégagements de 
poussière de se produire au moment où l'ouvrier, si soigneux qu'il 
soit, relève, pour les déposer dans un bac, le carbonale et le plomb 
non transformé. D'autre part, je ne suis guère parvenu à obtenir 
des fabricants que les galettes ou lamelles de plomb encroûtées 
de céruse soient assez fortement humectées pour être manipulées 
sans produire de poussières. Certains industriels ont prétendu 
qu'une hunieclation aussi prononcée, pratiquée à cet instant de la 
fabrication, compromettrait leur marchandise. Je n'ai osé prendre 
sur moi d'insislei-, mais je demande non seulement que l'obliga- 
tion lie se munir d'un masque ou d'un respirateur soit imposée aux 
ouvriers recueillant la «Tuse dans les loges, tout comme elle l'est 
à ceux travaillant dans les chambres de carbonatation, mais encore 
que tous (U3s ouvriers aient constamment les mains recouvertes de 
gants de peau ou de caoutchouc à fournir par l'industriel. Cette 
prescription est imposî-e par l'administration française. J'ai sous 
les vous un arrêté pn'fectoral récenl, en date du 16 novembre 1894, 
autorisant, sous cette condition, l'exploitation d'une fabrique de 
céruse dans le département du Nord. Dans une usine oit le procédé 
allemand est en usage, toutes les op(<rations à pratiquer dans les 
chambres de carbonatation sont confiées à deux équipes com- 
posées de trois ouvriers chat'une. Ces ouvriers oui au total trois 
jours et demi d'ouvrage par semaine; le reste du temps ils sont 
libres. Il m'a été donné de conslaler qu'ils travaillent, porteurs de 
vêtements spéciaux et de mouchoirs couvrant la bouche et le nez, 
mais les chambres de carbonatation ne sont pas Iransformrés jus- 
qu'ici de manière à permettre de recueillir la céruse du dehors. 
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La niodiiÏL'iitioii «li's chiinihres de carbonatalioii sera, il faut 
l't'spiTpr, succpssivciiioiit réalisée d'ici à la tin de l'aiinée 1896. 
Aftucliement, d'ailleurs, la cf'ruse, avant d'éti-e reeuoillic, est 
humectée au moyen de la vapeur d'eau, de sorlo ^ue les dégage- 
ments (le poussît^re sont notablement réduits. 

Un industriel, en vue de prouver que dans son usine l'ouvrier 
peut néanmoins préserver sa santé, cite l'exemple d'un tra- 
vailleur sobre et soigneux exploitant aujourd'hui une petite 
ferme aux abords de son ancien atelier. Cet homme, une fois sa 
besogne terminée aux chambres de carbn natal ton, s'occupait 
eonmie débardeur le Ion); du canal passant devant l'usine. Respi- 
rant de l'air pur, s'abstcnant de boin-- des alcools, il ne compro- 
mettait pas sa santé et gagnait encore qucli^uc aident. Vn autre 
exemple de t'heureux effet de l'alternance des travaux- dans les 
céruseries se présente dans une usine de Gand, où le travail de la 
céruse est contlé à deux équipes de dix-huit hommes chacune. Ces 
équipes alternent tous les huit jours et s'occupent, à tour de rôle, 
dans la fabrique de chicorée que les industriels prériti's exploitent 
en même temps que leur fabrique de céruse. Nul doute «jue la 
tenue n'guliére du registre médical établira que dans cette usine 
la pmportion d'intoxiqués est moindre qu'ailleurs. 

Dans l'établissement où l'on met en pratique le procédé anglais, 
la manœuvre principale qui précède la transformation de la 
litharge en carbonate est la fusion des saumons de plomb avec 
brassage continuel dans des fours à réverbère pendant vingt-quatre 
heures. Des hottes d'aspiration à fort tirage sont établies au-dessus 
des portes de travail, mais les ouvriers sont néanmoins encore 
exposés à subir l'action d'une intolérable chaleur et celle des 
poussières et des vapeurs qui échappent à la ventilation. Le travail 
en question peut s'effectuer de manière à réduire ù son minimum 
la présence des ouvriers devant tes portes des fours. Au Val- 
Saint-Lambert, où la fusion du plomb s'opère pour la production 
des oxydes nécessaires à la fabrication du cristal, sont installés des 
brasseurs mécaniques extrêmement simples, fonctionnant trois 
heures consécutives. Gràco aux installations vraiment modèles du 
Val-Saint-Lamberl, la pi-oiK)rtion d'ouvriers malades y est pour 
ainsi dii-e nulle depuis quelques années. 

L'éplucfiage et le décapage se pratiquent encore à la main dans 
deux établissements dont les installations seront sous peu modi- 
fiées. Ces opérations sont des plus dangereuses mécaniquement 
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autant qu'il In iiiaiii, ni une veiitihitiou itii-thodiquoinL'nt établie 
n'entrdîuc piks dans une cliumbrc spéciale toutes les poussières 
dégagi'cs. 

Après l'épluchage el le défujuige, la céruse est Lroyôe aux 
meules, puis envoyée aux séchoirs. 

Lt' broyage peut s'effei'tuer de manière à éviter aux ouvTiers un 
minimum de munuteution de lu matière et, comme suite, un mini- 
mum d'oelaboussuros sur les mains et la iîgun^ Une usine d'An- 
derlwbl possè<k- une inslidliitinn de meules en gnutiiis qui peut 
servir de modèle pour celle opération, el qui prouve, contrairement 
à ce que soutiennent certains industriels, qu'il est possible de 
concasser, de moudn', de bluter et d'cnibarilicr de la ct'nise aut(F 
matiquement en produisant infiniment moins de poussières (ju'avec 
les anciens pn)cédés. 

Ltî séchage de la céiiise se pratique dans toutes les fabriques en 
conformité des prescriptions ivglementaires. 

Il n'en est pas de même du concassage, de la mouture, du blu- 
tage et de l'enibarillage. Il est cependant possihle de prendre, ici 
aussi, certaines mesures de précjiution. Dans l'une des usines 
mentionnées plus haut, l'ouvrier, api't's avoir déversé le pain de 
céruse dans la Irémie du coni asseur, n'intervient ])lus que [H)ur 
mettre un couvercle sur le baril d'expédition de la marchandise; 
dans d'autres usines, ou bien le concassage se pratique encore sur 
une aire en bois, ou la moulure se fait sans que l'appareil soit 
enveloppé, ou encore le lassemenl dans les barils se pralique au 
bâton. Ojicndant, à l'heure actuelle, des appareils mécaniques 
sont en voie de construction pour le compte des industriels qui 
n'effectuent pas encore aul<nnatiquement et dans des appareils 
fermés, le concassage, la mouture et le blutage de la céruse. 

Quant au tassement de la céruse dans les barils, il n'y a guère 
qu'an moyen d'empêcher complètement la difl\ision des poussières 
dans les ateliers, c'est l'embarilliige automati(|uc. Dans quelques 
usines, il y a bien des bouclies de ventilateur installées devant 
l'emplacement de chaque baril à remplir, mais cela n'est pas même 
sufliaant. 11 faudrait imposer, si l'embarillage ne se fait pas auto- 
matiquement et de manière à éviter complètement tout soulève- 
ment de poussière, l'obligation pour l'ouvrier de se munir d'un 
masque ou d'un mouchoir maintenant une éponge mouillé sur la 
bouche, fout comme pour les autres opérations visées ci-dessus. 
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ExécnUon des mesures d'hygiëDe commtinefl & tous les fabricants 
de cérnse ou d'antres composés de plomb. 

Ces mwuros, outre celles dojà niciitioniiéeK, sont ; la vt'titiliition 
des aleliers, le lavage à grande eau du sol. des <;hiirpeiiles et des 
murs, l'entretien dans un état parlait ife propreté de la poignée de 
tous les outils do fabrication, le dépôt des ponssiéres avant que 
l'air passant par les cheminées d'aspiration s'échappe au dehors, 
l'installation de lavoirs et de réfectoires pour les ouvriers, enlin la 
mise à la disposition des ouvriers de vêlements de travail. L'exécu- 
tion de ces mesures n'a puélreobtenuesans de vives instanc<>s, voire 
même sans quelques menaces de procès-verbaux. La fourniture 
des vêtements spéciaux de travail et l'aniénagemenl confortable des 
lavoirs ont rencontré le plus d'opposition. Les vêtements de 
travail, me disait-un, gêneront l'ouvrier dans sa besogne ; les 
ouvriers ne prendront aucun soin de vêtements ne leur appar- 
tenant pas; les aocessniri's <lu lavoir, tels que brosses et essuie- 
mains, disparaîln)nt au bout dp 1res peu de temps ou bien encore 
les ouvriers se refuseront à en faire usage. 

Or, tout cela n'est guère à craindre; car, si une longue blouse 
est gênante pour certaines opérations, on peut n'médîer à cet 
inconvénient eu faisant usage d'un complet pratiquement confec- 
tionné; d'autre pari, si les contre-maîtres se pénètrent bien de 
leurs devoirs, l'ordre et la propreté régneront sutlisamment à 
l'atelier pour empêuber les ouvriers d'abîmer leurs vêtements ou 
de voler au lavoir des brosses ou des essuie-mains. D'ailleurs, à la 
rigueur, l'article 2 de la loi du 10 août 1887 permet aux patrons 
d'imputer sur les salaires l'uniforme ou le costume spécial que les 
ouvriers sont astreints à porter. La constitution d'une niasse, d'où 
l'on prélèverait non seulement le coût des vêlements <le travail, 
mais celui des brosses et essuie-mains ainsi que les frais de lavage 
et d'entretien, intéresserait les ouvriers <'ux-niênies à soigner ce 
que l'on leuramtie. 

D'autres fois, l'on me faisait obsener combien il était dilltcile 
d'amener un ouvrier à prendre des soins suWisants de propreté. 

Il va de soi que l'installation rudiinenfaire des lavoirs est pour 
quelque chose dans cette négligence de la part dos travailleurs. 
L'ouvrier, obligé de faire sa toilette dans la œur d'une usine, sans 
auvent pour s'abriter, n'ayant à sa disposition qu'un robinet et un 
essuie-main, autour duquel se pressent ses camarades, apportera 
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moins de soins » se laver que l'ouvrier disposant pour lui seul, 
duiiB un local fermù, d'un robinet, d'un cssuie-matus, d'une brosse 
et d'un porte -manteau destiiit^ à suspendre ses vêlements. Les 
notions les plus élémentaires de l'hygiène prescrivent de ne pas 
se servir des objets de toilette à l'usage de tiers. Il en résulte que, 
iiiellreà la disposition des ouvriers un essuie-uiains pour trois ou 
<{uatre bonuues, c'est aller â rencontre de l'esprit du règlement; 
c'est faire pn'ieisénient le contraire de ce qu'il faut pour obtenir 
du travailleur les soins de propreté que réclament après sa 
besogne, non seulement ses mains, mais sa figure et son cou. 

(^est à l'usine d'Asty-Moulin et à celle d'Audei^hem que l'on a 
mis à ce sujet te plus d'empressement à se conformer aux pres- 
criptions réglementaires. Au Val-Saînt-Lambert et à Hyon-Ciplv 
les installations du lavoir existaient. 

Il m'a fallu dresser des procès-verbaux â charge d'un exploitant 
qui n'avait pas encore, lors de ma cinquième visite à son usine, 
satisfait à ses obligations. 

Des réfectoires existent maintenant partout. Au Val -Saint-Lam- 
bert et chez MM. bebbaudt à Anderlecht, les ateliers sont en outre 
d'une propreté remarquable. Il n'en est malheureusement pas 
ainsi dans quelques autres établissements. La propreté des locaux 
est de la plus grande importance au point de vue de l'hygiène; 
aussi eonvient-il que les prescriptions réglementaires à ce sujet 
soient striclement obsei-vées. 

Partout, les poussières dégagées par la manutention de la 
céruse et des oxydes de plomb sont recueillies dans une chambre 
spéciale. Mon attention a été attirée sur la façon vicieuse dont les 
poussières sont extraites de cette chambre. Dans cet ordre d'idées, 
il y a encore un certain nombre d'améliorations à réaliser. 

Uesnres prévsntivsB contre tes accidents. 

Les céruserios, comme la plupart des autres usines, emploient 
un matériel mécanique pouvant donner lieu à de graves accidents 
si des mesures de précaution ne sont pas prises. Ainsi, dans l'un 
de ces établissements, le volant de la machine tournant dans une 
fosse, je l'ai fait entourer d'un grillage en bois en attendant qu'on 
se décide à remplacer celui-ci par un grillage en fer. J'ai fait 
aussi provisoirement couvrir avec des planches diverses ouver- 
tures dangereuses existant dans le sol de l'atelier dt' mouture et 
<ie blutage. 
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Unns une autre usine, j'ai obtenu la couverture de quatre engre- 
nages présentant du danger pour les ouvriers de l'atelier de 
décapage. 

Dans d'autres encore, j'ai prié les industriels inti-ressés de 
munir de garde-corps les ouvertures existant dans les planchers 
et liviant passage aux bacs contenant la marchandise. J'ai en outre 
fait entourer le volant de la machine, et garnir d'une caisse 
en bois une courroie coupant l'ouverture d'une porte qui livre 
constamment passage à des ouvriers; enfin, j'ai fait placer des 
poulies folles permettant de débrayer les transmissions de mou- 
vement. 

Dans une fabrique d'oxydes de plomb, le directeur s'est 
empressé, à ma demande, de placer une hotte au-dessus de la cuve 
de fusion, de couvrir une autre cuve dans laquelle des ouvriers 
auraient pu choir, de munir d'une barrière l'approche d'une 
transmission de mouvement dangereusement installée et de garnir 
de grillages des ouvertures existant dans les planchers. 

Dans une usine de céruse, le directeur a, sur ma proposition, 
fait monter deux nouveaux ventilateurs, munir le monte-ebargo 
d'un taquet empêchant la chute de la cage en cas de bris de la 
cbaine, fermer deux trappes ouvertes dans les planchers, entourer 
de caisses en bois jusqu'à hauteur de plus d'un mélre des cour- 
roies passant au travers de ces mêmes planchers. 

Bref, à chaque occasion, j'ai appelé l'attention des patrons et 
des ouvriers sur les dangers de certaines installations ou sur la 
manœuvre de certains appareils. Nombre de fois, il m'a été 
répondu : « Jamais un accident n'est arrivé ». J'ai toujours abouti 
à convaincre mon contradicteur par la description des appareils 
protecteurs employés dans d'autres usines. Ces appareils, qui 
mettent, le cas échéant, les industriels à l'abri de toute poursuite 
pénale, les garantissent aussi bien souvent contre toute action 
civile. A ce propos, je ne saurais assez louer les publications de 
I' « Association des industriels de Belgique pour l'étude et la pro- 
» pagation des engins et mesures propres à préserver les ouvriers 
» des accidents du travail ». 
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RAPPORT 

les inconvétiienls et les dangers de l'emploi industriel 

DU SULFURE DE CARBONE. 
(M. le IK D. Gilbert, inspecteur à i'adniinisl ration centrale.) 

SECTION I"-. 
Nature et ugage industriels du C S'. 

Définition et propriétés de G S*. — Le sulfure de cnrhoue 
employé dans l'industrie est un corps liquide, à peu prùs incolori', 
d'une dcnsitt^ de 1.28 environ. L'odeur infecte cju'il exhale a 
beaucoup d'analogie avec celle de choux en putréfaction et il la 
doit presque exclusivement aux impuretés qu'il renferme. 

Le point d'ébullition du sulfure de carbone est peu élevé : + 16* 
Il + .iS" ; à la température ordinaire il dégage des vapeurs abon- 
dantes, beaucoup plus lourdes que l'air atmosphérique { : : 1 ; 
2 2/3 à peu prt's.i. 

L'embari liage. In conservation et la manipulation du sulfure de 
carbone exigent beaucoup de prudence. En effet, ce produit 
extrêmement inllanimablc, prend déjà fou, à l'air libre, vers 170°, 
température bien inférieure à la chaleur rouge des corps en 
ignitiun. Orfiee à la forte tension de sa vapeur, il est très facile de 
rcnllnmmer à distance*. Enfin, les vapeui-s du sulfure de carbone, 
combinées à l'air des ateliers, peuvent donner naissance à un 
mélange détonnant. 

Le sulfure de carbone, peu soluble dans l'eau, est en revanche un 
puissant dissolvant de certains corps insolubles dans la plupart 
des autres substances ; la majeure partie de ses applications indus- 
trielles dérivent précisi'nient de cette propriété spéciale. 
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Il n'est pas îmlifTiTcnt d'ajouter que les alcalis caustiques 
décomposent peu à peu le sulfure de carbone qu'ils transforment 
en suifo-carbonatcs. 

Uaagea indostriela d« C. S*. — Uans l'industrie, on peut utiliser 
le sulfure de carbone : 

A. Comme dissolvant des corps gras et des huiles essentielles : 

1" Pour l'extraction de la graisse des os destinés à la fabrication 
du noir animal ; 

2" l'our l'extraction des huiles des graines oléagineuses : olives, 
colza, graines de navets, graines de lin, graines de chanvre, etc., 
ou des tourteaux de certaines île ci^s plante^ : colza, navette, 
sésame, canielinc, lin, aracliides, etc. ; 

3" Pour la récupération des graisses dans un gi-and nombre de 
résidus Industriels : a) étoupcs et cliift'ons ayant servi au nettoyage 
et au graissage des machines; bj dépôts boueux des huiles trait<'>es 
par raci<le sulfuriquc ; c) sciure de bois ayant servi à liltrer les huiles 
épurées par l'acide sulfurique; d/ dépôts bnuis résultant de la 
saponification sulfurique avant la distillation des acides gras; 
e) cambouis, graisses de cuisine, etc, ; fj résidus de l'extraction 
directe de la cire; gj créions, résidus de la fusion des suifs bruts 
pressés ; 

i" Pour le dégraissage de la laine ; 

5" Pour la purification de la paraHine brute; 

6" Enfin, ce qui semble paradoxal, pour l'extraction de certains 
parfums. 

B. Comme dissolvant d'autres principes : 

1" Pour l'extraction du soufre de ses minerais et du bitume des 
roches asphaltiqucs; 

2" Pour la fabrication de certains explosifs : feu liquide =^ disso- 
lution de phosphore dans le sulfure de carbone ; 

3° Pour 5(''parcr le pliosphore amorphe d'avec le phosphore 
ordinaire ; 

-i" Pour l'épuration du cyanure de potassium obtenu par le pro- 
cédé doLiebig; 

5" Pour la préparation de certains venus (vernis à la cirel ; 

0° Pour la dissolution et la vulcanisation à froid du Ciioulchouc. 

C. Comme agent chimique : 

1" Pour préparer du scsquichlorure de cju'lmne, agent d'oxyda- 
tion dans la fabricidion des teintures; 
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2" Pour fabriquor du prussijite de potasse par le proct-dé île 
Ct'IiR ; 

3" Pour foniifr le sulfocyanure d'ammonium servant à la fabri- 
cation iic9, sttpeiils (le Pharaon; 

U. Entin, en agriculture, comme agent liuique : contre certains 
animaux nuisibles : teignes, cliarençons, etc., el contre diverses 
maladies du raisin. 

Limitation de sa nocuitA en Belgiqite. — Ainsi que le démontre 
la nomenclature qui précède, les usages auxquels peut convenir le 
sulfure de carbone sont nombreux et variés. U résulte cependant 
des investigations auxquelles je me suis livré que l'emploi de m 
corps en Belgique est assez restreint et que les inconvénients de 
son usage sont nettement limités à quelques établissements 
industriels. 

Il n'existe actuellement, dans tout le royaume, qu'une seule 
usine où se fabrique en grand le sulfure de carbone; cet établis- 
sement, d'importance médiocre d'ailleurs, n'occupe que deui 
ouvriers ; toutes les opérations s'y pratiquent en plein air et le 
sulfure de carbone rectifié se recueille sous une nappe d'eau. 

Sans préjuger l'inRuence que peut avoir pour le voisinage le 
dégagement des gaz carboniques et sulfureux provenant des foyers 
et des cornues, il semble bien évident que le sulfure de carbone, 
ainsi préparé, ne peut avoir aucun mauvais elfet sérieux sur le 
personnel même de l'usine. 

Au reste, la majeure partie des opérations industrielles dans 
lesquelles intervient le sulfure de carbone se passent en vase clos 
et il ne m'a pas été possible de découvrir un seul fait donnant lieu 
de croire que l'action pernicieuse de ce composé chimique se soil 
manifestée ailleurs que dans des usines où l'on traite le caoul- 
cbouc. 

Dans plusieurs de ces établissements, en revanche, j'ai constate 
une situation malheureuse et des désordres tels qu'ils exigent 
impérieusement une action prompte et énei^ique des autorités. 

Mais avant de décrire les troubles observés, il semble indispen- 
sable de donner, aussi brièvement que possible, un aperçu des 
proci'dés en usage dans l'industrie du caoutchouc. 
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SECTION II. 
Teohniciue de l'industrie du caoutchouc. 

Le caoutchouc, latex épaissi de végétaux divers, est un hydro- 
carbure dont la formule chimique parait être C //'. Son aspect 
extérieur et son état de pureté varient beaucoup selon la prove- 
nance. La qualité la meilleure est désignée sous le nom de Para 
et sert de l>ase à la fabrication de la « feuille anglaise » dont nous 
signalerons plus loin certains usages. 

Contrairement à ce (|ue l'on serait tenté de croire, le caout- 
chouc n'est pas un coagulnm homogène, dépourvu de texture ; 
c'est, en réalité, un corps semî-organisé et dans la composition 
du([uel entrent deux variétés d'une même substance, identiques 
dans leur essence intime, mais fort dissemblables dans leurs 
propriétés. 

La première variété constitue une trame « fibreuse ", à mailles 
peu serrées, laissant, par conséquent, entre ses interstices, de 
nombreuses vacuoles. Ces pores communiquent librement entre 
eux et c'est dans l'espace ainsi formé entre les fibres que se trouve 
logé l'autre principe composant du caoutchouc. 

Ce second principe nommé partie visquetise, est doué d'une 
propriété adliésive parliciiliére; c'est grâce à elle que le caout- 
chouc, fraîchement coupé, peut se souder à Ini-ménic par une 
simple pression équivalant h un collage. 

Le caoutchouc absorbe une certaine quantité dos liquides au 
sein desquels il est plongé; ceux-ci, pénétrant dans les pores, les 
agrandissent et déterminent un gonflement, parfois considérable, 
du corps élastique. Ci' pliénoniène est presf|U(' général pour tous 
les liquides, mais à cela aussi se borne d'ordinaire l'actinu de 
la plupart d'entre eux. Il en est cependant un certain nombre qui 
i^^isscnt ensuite connue dissolvants : rélhcr, le chloioforme. la 
benzine, l'essence de tén'?bentliinc, le pétrole, le sulfure de car- 
bone, etc. Toutefois, il csl nécessaire de faire observer que la 
dissolution n'atteint que la partie vis<[ueuse : la trame fibreuse 
dont les pores sont fortement distondus se <lésagroge sans se dis- 
soudre. Ce point est très important; il est indispensable do le 
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connaître pour comprendre, dans sa nature intime, le mécanisme 
de )a t-uleaiiisation à froid. 

Le caoutchouc brut, tel qu'il arrive des pays d'origine, est aban- 
donné pendant quelques heures dans une cuve d'eau chauffée par 
un jet de vaiH?ur ; c'est ce qui constitue le ramollisgage. Ix)rsque la 
maticre a acquis la ductilité voulue, elle est découpée en fragments 
de grosseur variable: découpage. Ces morceaux sont ensuite soumis 
à l'appareil laveur ou déchiqueleur, constitué par deux cylindres 
massifs en fonte juxtaposés et tournant avec une \itesse diffé- 
rente : un filet d'eau déversé entre les deux cylindres délaie et 
entraine les impuretés ; ceci se nomme le lavage. 

Le caoutchouc lavé se présente habituellement sous forme de 
pellicule irrégiiliérc, à surface rugueuse : c'est la peau qui est 
portée au séchoir, soit à l'air libre, soit dans des étuves dont la 
température ne déjKisse pas 60°. La peau lavée et séchée passe 
ensuite au malas^eur dont les cylindres sont chauffés à 80° envirou 
et dont l'efTet est de rendre au caoutchouc la cohésion que le 
lavage lui a fait perdre. 

t^est dans ce caoutchouc malaxé et réduit ensuite en blocs que 
se découpe la feuille anglaise, mais cet article ne se fabriquant pas 
en Belgique, contentons-nous de l'indiquer d'une manière suffi- 
sante pour qu'il soit aisé de comprendre les op^'rations auxquelles 
la « feuille anglaise » est soumise dans certains ateliers. 

Le mélangeur ou broyeur sort à incorporer au caoutchouc diverses 
substances étrangères réduites en poudre : craie, pLtre, sulfate de 
baryte, oxyde de zinc, sels de plomb, etc.; la gomme ainsi li-aitt'e 
porte le nom de faoulchouc mélangé. 

Mais le caoutchou<^ tel que nous venons de le décrire, ne se prt-le- 
rdit qu'à des usages très limités ; en effet, dans cet état, il devient 
dur et cassant dés que la température se rapproche de 0" ; il est au 
contraire mou, poisseux et collant vers .30" ou 40°. l'our obviera 
ces inconvénients, on fait subir aux objets confectionnés en caout- 
chouc, mélangé ou non, une opération complémentaire qui 
s'appelle la rulcanisation. 

La vulcanisation du caoutchouc s'opère en combinant avec 
celui-ci une certaine quantité de soufre. On arrive à ce résultat Je 
différentes manières; voici celles qui nous intéressent principa- 
lement : 

Procédé de Goodyear. — Le soufre ef parfois certains sulfures 
jBonl mélangés mécaniquement au caoutchouc, puis l'ensemble est 
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soumis à une terapiTature de 125* à 450° obtenue par de la vapeur 

- I^es objets à inilcaniscr sont plongés 
pendant un temps variable, selon leur épaisseur, dans un bain de 
soufre en fusion vers 125° à \aÙ°. 

l'roeéilé de Parkes. -— On trempe pendant quelques instants le 
caoutchouc dans une solution faible de i-ldorure de soufre dans le 
sulfure do carbone. 

La première méthode, fort employée, ne donne lieu à aucune 
observation au point de vue des intérêts de la sunlé. 

La seconde manière expose à des dégagements de vapeurs de 
soufre provenant du bain au-dessus duquel les ouvriers doivent 
plus ou moins se pencher pour opérer le « brassage » des objets 
en vulciuiisalion et pour s'assurer de la bonne marche du travail. 
Il est donc indispensable d'établir des hottes de ventilation au- 
dessus des chaudières de soufre en fusion et de relier res hottes à 
un ventilateur mécanique aspirant. 

Mais, silesBcond mode offre queh[ucs inconvénients, la troisième 
manière de vulcaniser, indispensable dans certains cas, au moins 
jusqu'ici, présente les plus grands dangers, résultant de l'usage du 
sulfure de carlnme; il convient donc de nous y arrêter. 

Connne on i'a vu plus haut, le sulfure de carbone a la propriété 
de gonfler le caoutchouc en ouvrant les pores et de dissoudre la 
partie visqueuse. Le sulfure de carbone est employé ici unique- 
ment comme véhicule servant à l'introduction dans la masse élas- 
tique d'une corlaîno quantité de chlorure de soufre et c'est en 
réalité ce dernier corps qui opère la vulcanisation. I,e chlorure de 
soufre une fois mis en place, on retire l'objet du sulfure de carbone 
et on évapore celui-ci soit à l'air libre, soit sur des tambours 
échaulTés, parfois dans des séchoirs spéciaux. 

Voici les principales circonstances dans lesquelles nos usines de 
caoutchouc emploient le sulfure de carlKuie : 

l, — Objets manufacturés mi « feuille anglaise ». — C'est le cas le 
plus important. II se fabrique ainsi divers objets : tuyaux de faible 
diamètre, tétines de biberon, [wlits ballons d'enfants préser- 
vatifs, etc. 

U. — Préparation de dissolutions de caoutchouc. — Ces solutions 
se font d'ordinaire à la benxine, mais parfois aussi au sulfure de 
carbone. 

IlL — Vulcayiisation de artains tissus, spc'ciaicmcnt de fins 
tissus servant à confectionner des vêtements. 
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ÏV. — Vulranwilion de divers objets. — On vulcanise au sulfure 
de carbone des tuyaux pour chambres à air de vélocipèdes, 
bandages, etc. 

Les détails qui vont suivre sembleront, à première vue, trop 
méticuleux; on verra cependant plus loin que la connaissant! 
exacte de iliaeun d'eux est indispensable à l'étude des moyens 
préventifs. 

I. — Olqets manafttc toréa eu * feuUle anglaiae ■. 

A. Tuyaux. — Le ejioutchouc découpé en lanièn's de largeur 
variable, suivant le diamètre à donner au tube, est enduit sur ses 
deux traudies longitudinales d'un peu de dissolution de caout- 
chouc. Il est arrondi ensuite par la forme d'une tilièn* dans 
laquelle on le fait passer; celle manwuvre a un autre n^ullat : 
c'est de souder les deux bords {uir juxtaposition. Pour s'assurer de 
la valeur de cette soudure, ou trempe un instant le tube dans un 
récipient eonlenant du sulfure de carbone, puis la vulcanisation 
s'achève dans un four spécial. Ilans d'autres établisscmenls, mi 
vulcanise exclusivement au sulfure de carbone renfermant du 
chlorure de soufre. 

B. Télines de liiberoHs. — Le cjioutcliouc est découpé à rem- 
porte-pièce suivant [latroii, les bords sont soudés entre eux par 
juxtaposition comme dans le cas précédent. L'objet est embroché 
ensuite sur un moule spécial et passé au sulfure de carbone, 
uniquement pour lui cjuisener sa forme, s'il est destiné à tlri' 
vulcanisé au four ou bien au bain de stmfrc fondu. S'il ne subit 
point d'autre vnicanisation qui^ la vulcanisation à fi-oid, il est 
plongé [H'ndaid un nombre déterminé de secondes dans la solution 
de chlorure de soufre dans C S', puis porté au stVhoir. Apri-s 
dcssicAtion, la tétine est retournée comme un doigt de gant et 
l'opération n'comnience sur la face op|>ost''i>. 

C. Pelilx liiillims d'eiifantx. -~ Comme pour la tétine, l'objet est 
découpé à l'enqior te -pièce. Il est ensuite, grâce à la propriété 
adbésive du <'aoulchouc, soudé par martelage sur la a bigorne », 
petite enclume battue par un marteau actioimé au moyen d'un 
mécanisme analogue à celui d'une machine à coudre. O travail 
préliminaii-c efl'ectué, le petit ballon est envoyé à l'atelier de 
vule-anisalion et de (gonflage. Dans ce dernier, les opérations se 
suca''dcnt dans l'ordre suivant : 

1" Travail de rapprêteime. — L'ouvrière a devant elle la « four- 
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chette », instrument semblable à un petit râteau et confectionné en 
lîl de fer vulcanisa muni de dents plus ou moins nombreuses et 
recourbées, L'apprêtcuse place sur chaque dent de la fourchette 
une des petites cupules soudées. 

2" Travail de la trempeiise. — Celle-ci a pour mission de saisir 
la fourchette garnie par l'apprèteuse, de la plonger pendant un 
temps exactement déterminé dans le sulfure de carbone, de 
secouer ensuite légèrement l'outil pour faire tomber l'excès de 
réactif, puis de déposer les cupules vulcanisées sur une planche 
saupoudrée de talc qu'elle passera ensuite à la gonOeuse. 

3" Travail de la gnnfieiise. — Cette dernière lixe la cupule à 
l'extrémité d'un soufflet avec lequel elle la distend. 

La teinture du ballon s'opère de deux favons distinctes : soit à 
chaud dans des solutions tinctoriales j-elalivcmcnt inofibnsives, 
soit à froid dans le sulfure de carbone; ce dernier travail est 
en tout semblable à celui de la vulcanisation à froid avec lequel 
il se confond, 

D. — II sefabriqueeneoredesbandagesde vélocipèdes eu « feuille, 
anglaise », mais cet usage tend de plus eu plus à disparaître et, 
actuellement, la presque universalité de ces enveloppes se confec- 
tionnent en caoutchouc moulé, ^-ulcanisé à la chaudière. Dans les 
cas exceptionnels oh l'on utilise la « l'euille anglaise » pour la 
confection de cet objet, on se sert eneroi-e du bain de sulfure de 
carbone. (^ dernier corps est employé aussi dans la réparation 
de bandages pour vélos. 

tl. — préparation de diasolntions de caontchoac. 

Dans quelques usines on possède une niacliine spécialement 
réscr\'ée à cet objet; elle est essentiellement composée de deux 
cylindres broyeurs et fonctionne de la manière suivante : le 
caoutchouc en fragments est placé entre les deux broyeurs et 
arrosé par le dissolvant (jui tombe en filels d'un récipient que 
l'ouvrier tient à la main. Le mélange qui s'écoule du dessous des 
cylindres est recueilli dans un vase en tôle placé stius l'appareil. 
Les dissolutions de caoutchouc, tant à base de benzine que de 
sulfure de carbone, peuvent aussi se faire à la manière ordinaire, 
c'est-à-dire par simple agitation de la gomme dans le liquide 
approprié. 
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ni. — Valc&nisation des tissus pour Tâteineats. 

La fa^'on de proc<;(Ier dilRre sensiblement selon qu'il s'agit 
d'étoffes doubles avec couche impennéable intermédiaire ou 
d'étoffes légères caoutchoutées sur une seule face. 

Dans tx dernier cas on procède de la manière suivante au hioypd 
d'tme machine sp<'f'ia!e dont voici le schéma : 




L'étoffe, enduite de caoutchouc, est roulée sur le tambour A. 
Elle passe sous un tendeur B qui met la face caoutchoutée ea 
contact avec le rouleau C. <^lui-ci, tournant au sein d'un rivi- 
pientD, partiellement rempli de sulfure do carbone, imprègne la 
couche imperméable sur toute la largeur de l'étoffe, qui se trouve 
guidée par une sitIc de rouleaux et de tambours EE vers la 
caisse G. Pendant ce lonjî trajet, le sulfure de carbone s'évaporf 
et la vulcanisation se trouve effectuée. Pour éviter toutefois des 
adhérences éventuelles on a disposé dans la caisse G une brosse 
cylindrique H, qui saupoudre de talc la couche caoulchouléo uvaat 
SOI) enroulement définitif en I. 

Les étoffes pour vêtements à caoutchouc intermédiaire se vulca- 
nisent au moment de leur passage dans la machine à doubler. 

Les deux étoffes, séparément enduites de leurs couches de 
caoutchouc, sont enroulées sur les rouleaux A et A' (voir figure 
ci-dessous), la couche imperméable se trouvant à l'extérieur. 

L'étoffe placée en A' se réfléchit en B et vient s'engager entre 
les cylindres CC de la calendre. La partie venant de A passe sur le 
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rouleau à sulfure D, puis vient se superposer à la couche venue 
de B. Enfin, l'étoffe finie et soudée intimement par la pression de 
la calendre s'enroule en E. 




IV — Talcanisatioii & ftoîd d'ol^ets divers. 

Les chambres à air des vélocipèdes et les enveloppes protec- 
trices fabriquées en feuille anglaise sont également soumises à 
l'action du sulfure de carbone. Ce trempage n'est pas, à propre- 
ment parler, une vulcanisation, mais, au ]>oint de vue spécial qui 
nous occupe, il peut être considéré comme tel, puisqu'il constitue 
une manipulation présentant les mêmes dangers que celle qui a 
pour eftet do vulcaniser à froid les objets en caoutcliouc. 
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Relevé des itablissemesta visités et exposé de la 
réglementation actuelle. 

Visites d'usines. — Si les renseignements fournis sont exacts, il 
' n'existe plus, à l'heure présente, en Belgique, d'établissements 
industriels importants où l'on s'occupe de l'extraction des corps 
gras au moyen du C S'. 

Ce produit chimique est utilisé en quantité relativement grande 
dans plusieurs fabriques d'objets en caoutchouc, mais il convieoi 
de faire obsener qu'il y a certaines usines importantes, produisant 
le caoutchouc dit « industriel », où l'usage du sulfure de carbone 
est t^)talement inconnu. 

J'ai visité douze établissements industriels où l'on produit des 
objets en caoutchouc. Deux d'entre eux ont pour unique spécialité 
la fabrication des ballons, des tétines et autres objets analt^es. 

A cijté de ces fabriques et manufactures importantes, il existe 
un certain nombre de petits ateliers privés où l'on confectionne, 
au moyen de la « feuille anglaise », de petits ballons d'enfants. 

Le travail de soudure s'y effectue à la main, sauf dans un seul 
qui dispose de deux bigornes mécaniques. 

C'est assez dire que la production est fort restreinte. Ces petits 
industriels ne travaillent point pour la vente en gros, ils n'ont 
pas d'ouvriers salariés; ils confectionnent en famille les ballons 
■ qu'eux-mêmes ou leurs enfants vont vendre au public dans les 
rues. Le travail de vulcanisation à froid et de teinture est donc 
fort intermittent; l'industrie elle-même n'existe qu'fi certaines 
saisons et enfin ces marchands, qui ont intérêt à ne pas mécon- 
tenter leurs voisins par les mauvaises odeurs, vont souvent Milea- 
niser etgonfler leurs ballons au grand air, dansles terrains vagues 
de la banlieue. 

Les grands producteurs d'objets en caoutchouc soufflé, faisant 
des affaires d'exportation et de commerce en gros, occupent au 
contraire un personnel relativement nombreux et vulcanisent 
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d'une manière à pou près continue. Ces industriels eniployent sur- 
tout des ouvrières et le nombre de filles âgées de moins de 21 ans 
est considérdblc dans les ateliers. C'est précisément parmi les 
membres de celte dernière catégorie de travailleurs que j'ai ren- 
contré la majeure partie des sujets atteints des désordres et des 
maladies dont il sera question plus loin. 

Enfin, comme trait d'union entre cette industrie régulière et le 
travail en chambre, il convient de ranger les opérations des 
industriels qui pratiquent par intermittence le travail du caout- 
chouc soufflé. 

La vulcanisation au bain de soufre à chaud est aussi assee 
répandue ; je l'ai rencontrée dans différentes usines. Bien que les 
effets des vapeurs qui se dégagent de ces chaudières remplies de 
soufre en fusion soient Infiniment moins pernicieux que ceux qui 
dérivent de l'emploi du sulfure de carbone, encore est-il néces- 
saire de supprimer ces causes nocives. La solution de ce problème 
fera l'objet de recherches pendant le courant de l'année 1896. 

lyglemeritation actuelle. — Dans la nomenclature des industries, 
dépôts, etc., qui, en raison du danger, de l'insalubrité ou de l'in- 
commodité qu'ils présentent, ne peuvent être établis qu'en vertu 
d'une autorisation administrative, se trouvent indiquées les îndus- 
trie« suivantes : 
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OESICNATIOS 


1 


bDICATIOS DE LA SATt-RE 


DES INDUSTRIES. 


3 


UDM iSCOUrt-Xicrre. 


Cmmii-liouc itobrique» où l'on trûvaille 
le) pour «011 êpuralinii it la confec- 
tion des objciB et d«s tiwuB en 


iB 


danger d'incendie. 


Citouirhuur [aLriques où Ion opère la 


iV 


insalubres de soufre en com- 
bustion; danpr d'inccodlp et 


CiioHirkoue (fabriques où Toii on-re la 


1 1." 


odeur de soufre; danger d'in- r 
cendic. 


Gttlla-percha ateliers où l'on [rnvaille 
la). 


1 B 


Fumée, odeur désagréable et 
danger d'Incendie. 


de pt'trole, <lc sulfure de carliuiie. 
de naplitc, de benniie el d'autres 
liquides analogues sont classés 
coniine il suJI : 






jusque i;» Mires. 


3 » 




jusque 300 lilre*. 


1 il 




S» Députa coi>Iriiaiit plus de 300 litres 


1 A 




PniMi(iJfjnMr(ci((pD(o,.((tabricnlion 
du) par .... et par U sulfure de 
carbone el le sulfhjdralc dammo- 


1 A 


odeur d'mifs pourris; 

danger d'incendie. 


DJaqite. 






Sulfiirt df cnrbonf [Inbrlcnlioii du}. 


1 A' 


l'odeur d'<eurs pourris et de va- 
peur de soufre en combustion ; 

grand danger d'incendie. 


lesipielles on opère reviraction des 

corps «ras ùl'uide du). 


1 A- 


d'cruls pourris; danger d'ineen- 
dic. 




1 A- 


de iiaphte, d'essenec de téré- 
bentliincoudeiapeurs de sul- 
fure de carbone; grand danger 
d'incendie. 



K. n, f.e signe'* désigne les industries e 

rnn-élé rojaidu «"décembre 1880; lesigi 

régime siinplitié d'autorisation établi par I arrête royal du 3Î r 



des articles l et 3 de 
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L'arrêté royal du 19 février 1895, concernant le Iravaîl des 
fi'innu's t't des enfants, renferme quelques passages relatifs aux 
industries qui exigent l'emploi du sulfure de carbone: 

« AnT. i". — L'emploi des enfants ot des adolescents âgés de 
moins de i(i ans, ainsi que des filles ou des femmes âgées de plus 
de 16 ans ot de moins de 31 ans, est intordit dans les industries 
indiquwïs ci-après : 

» ... 20" Fabrication du sulfure de carbone, 

» AiiT. 2. — L'emploi des enfants et des adolescents âgés de 
moins de Iti ans, est interdit dans les industries indiqut'es ci- 
aprés : 

» ... 31" Fabrication du prussiate jaune de polasse ...par le 
sulfure de carbone et le sulfliydrate d'ammoniaque ; 

» ... 42" Sulfure de carbone {Fabriques dans lesquelle on opère 
l'extraction des corps gras à l'iiide du). 

» AnT. 4. — Dans les ateliers où l'on traite le cauutcbouc par le 
sulfure de carbone, le travail des personnes protégées est soumis 
aux conditions suivantes : 

M 1" La présence et le travail des enfants et des adolescents de 
moins de 10 ans sont interdits; 

» 2" La durée du travail des femmes et des lilles âgées de plus 
de 16 ans et de moins de 21 ans est limitée à cinq heures par jour, 
soit deux heures et demie le matin et deux heures et demie l'après- 
midi. » 

Enfin, une ordonnance de la Députation permanente du conseil 
provincial du Brabant, en date du S février 189G, imjtose à diverses 
fabriques d'objets en caoutchouc soufflé les conditions complé- 
mentaires suivantes : 

« Il est enjoint aux sieurs ... de se conformer, pour l'exploita- 
tion de leur usine, et ce dans le délai de quatre mois à partir de la 
notification qui leur sera faite de la présente ordonnance, aux pres- 
criptions complémentaires suivantes : 

1' 1" Installer en face de chaque récipient contenant du sulfure 
de carbone, une bouche aspiratricc mise en relation avec un venti- 
lateur mécanique. Cette bouche aura une longueur égale à celle tlu 
bac sur une hauteur de dix centimètres au moins ; 

» 2" Percer les tables oti se déjiosent les peignes, plongés dans 
le sulfure de carbone, d'ouvc'rtui-es mises en relation avec le même 
ventilateur. Il en sera de même des tables snr lesquelles se dépo- 
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sent les planches deslinéos à recevoir les objcls en caoutchouc 
imprégnés de sulfure de carbone ; 

» 3° Établir une ventilation telle que la vitesse d'aspiration de 
l'air par les bouches prévues au 5 1" et par les ouvertures indn 
luées au g 2, soit au moins do 20 centimètres par seconde, c'est-à- 
dire appréciable â ranémomètre Birani, employé par les inspec- 
teurs du travail. 

» Faute par les intéressés, etc. » 

Telles sont les mesures particulières auxquelles sont soumises 
on Belgique les industries faisant usage de sulfure de carbone. 
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SECTION IV. 
Noouité deC S'. 



Les désordres produits par l'usage industriel du sulfure de car- 
bone sont connus depuis longtemps; ils ont été signalés pour la 
première fois par Deipech en 1850 qui revint plus tard sur ce 
sujet et fît paraître, en 1863, dans les Annales d'hygiène, une étude 
importante, restt'^e classique. 

Depuis cette époque, un grand nombre d'auteurs se sont occupés 
de cette intéressante question, mais plusieurs, uniquement guidés 
par des Mies théoricgues, se sont bornés à accepter sans contrôle 
personnel les opinions toutes faites de tel ou toi savant. 

Des divergences de vues s'étant cependant manifestées en ce qui 
concerne la gravilé des phénomènes obsenés, il importe d'indiquer 
sommairement les deux avis contradictoires. 

Suivant Deipech, le sulfo-carboniame se caractérise de la manière 
suivante : Intoxication à double période, la première d'excitation, 
la seconde de dépression. Ile serait un phénomène analogue à celui 
que l'on voit se produire sous l'influence des auesthésiques. Celle 
succession des périodes serait rendue obscure par deux causes : la 
première trouvant sa source dans une résistance inégale des appa- 
reils physiologiques, la seconde dépendant des variations indivi- 
duelles. IxssjTnptômes de la première période de Deipech consiste- 
raient en maux de tête, douleurs musculaires, vertiges, irritabilité, 
parfois nausées et vomissements. Ceux de la seconde période 
seraient : une diminution notable et progressive de l'intelligence, 
une décroissance des forces musculaires, des amblyo[)ies et tinaie- 
ment la cachexie pouvant entraîner la mort. 

Personne ne conteste, d'une manière absolue, les dangers de 
l'emploi du sulfure de carbone, mais pour Dujardin-Beaumetz 
(rapport au conseil d'hygiène en 1883), ils ont été fortement exa- 
gérés et, suivant cet auteur, les accidents ne su r\'iendr aient que 
dans une enceinte formée el non ventilée. 

En présence de l'avis d'une autorité scientifique aussi considé- 
rable, il convient de n'avancer que des faits absolument probants; 
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aussi, ai-jc cru devoir me livrer à une eiiqut'te personnelle Irt* 
approfondie, puis, ma conviction une fois acquise, devoir ni'eii- 
tourer de renseignements précis et les corroborer par l'autorilé 
d'observateurs compétents et éelain'S, avant d'émettre une opiniim 
contraire à celle du savant professeur français. 

Au cours de mon enquête, j'ai rencontré un certain nombre de 
malades dont l'histoire n'est point relatée ci-dessous, parce qu'il 
B'agissait d'accidents du début, sans suites sérieuses ; les sujets 
ayant abandonné le travail après un temps très court et ne s'élant 
plus exposés dans la suite aux émanations sulfo-carbonécs. Cps 
cas n'ont donc pas plus d'importance au point de vue de l'étude «lu 
sulfo-carbonisme chronique que l'ivresse passagère et non réitérée 
n'en peut avoir, en <x qui concerne l'alcoolisme, ou que les nau- 
sées d'une chloroformisation unique sur la santé générale d'un 
opéré. 

Observation I". — Fille de 21 ans. Pas de lïire hért'dilaire, père 
bien porlant, mère morte à la suite de fiè\Te cérébrale, deux sœurs 
et trois frères bien portants. La malade a eu une bronchite ver* 
l'àgc de 7 ou 8 ans. 

Elle a travaillé quelques mois dans une cartoucherie, puis est 
entrée, il y a trois ans, à la fabrique de ballons où elle a toujours 
été gontleuse. Dès son tlébut à la fabrique elle a éprouvé des niaui 
de tête violents, des vomissements presque ((uotîdiens et de la 
somnolence; il y eut parfois un peu de diarrhée. Aprt'S quelques 
semaines do travail, ces symptômes ont disparu en partie, surtout 
les vomissements; les maux de tète existaient toujours, mais ils 
étaient moins fréquents. Api-ès deux ans de séjour à l'usine, la 
malade a cnnmiencé à ressentir une grande fatigue générale, qui 
s'est ensuite localisée dans la cuisse droite, puis a envahi la jambe 
et le pied correspondants. A ce moment les maux de tête ont 
augmenté ainsi que la sonmoleni'(? pendant et imniédiatemeal 
après le travail. Petit à jietit s'est établie une parésie des mem- 
bres inférieurs. La ditliculté de la marche a progressé pendant 
deux mois et vers la fin de ce temps la malade mettait deux heures 
pour effectuer le trajet de trente minutes qui séparait son domicile 
de la fabrique. Le mal empirant sans cesse, la malade s'est alors 
décidée à entrer à. l'hùpital; elle dtVritde la manière suivante son 
état à ce moment : Impossibilitt^ à peu prés absolue de marcher, 
grande pâleur de la peau, bouttissure de la face, surtout le matin, 
gonflcmenl des pieds. L'examen des urines a été fait, mais elle 
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ignore In n^sultat; loutefois, elle fut mise au ri>gimc lactO exclusif. 
Sortie de l'hôpital incomplètement guérie, aprt-s un séjour de trois 
semaines, la malade est restée à son domicile un certain temps 
avant de reprendre son travail. A partir de l'entrée ii l'hôpital, 
l'amélioration a et»- progressive, mais lente. L'ouvrière a repris son 
métier de gonfleuse environ deux mois après la sortie do l'hôpital. 
Actuellement on constate une excitation manifeste (la malade 
revient de l'usine): le verbe est abondant, élevé, la colère facile 
mais vite apaisée, le teint très animé, le geste oiïre un caractère 
spécial ; il ressemble étrangement aux mouvements d'un automate. 
11 y a de la somnolence suivie d'insomnie noclurne, les maux 
de tête reviennent de temps en temps. L'appétit est inégal et 
restreint. La malade ressent parfois des contraclions eloniques 
dans les muscles de la cuisse droite, les mains s'engourdissent 
fréquenmient et surtout dès que la température baisse, même 
légèrement. Elle se plaint de roideur dans la jambe droite. Les 
réflexes rotuliens sont cxagéri's, pas de cloims provoqué. Troubles 
manifestes dans la coordination <k's mouvements, station debout 
les yeux fermés très difficile, marche sur ligne droite à peu près 
impossible. Rien de particulier au £ujet de la vue ni des autres 
organes des sens. Règles à peu prés normales : peut-être un peu 
avancées et un peu abondantes. 

(H)servatiim II. — Fille de 22 ans. Pas de maladie antérieure; 
deux sœurs et trois frt'Tcs bien portants, mère bien portante. Père 
mort par suite d'un accident. 

Elle est entrée à la fabrique d'objets en caoutchouc vers l'âge 
de 13 ans et y est restée un an au bout duquel elle a cesse le métier 
pour cause de maladie. Après sa guerison elle est devenue émaîl- 
leusc, puis est rentrée à la manufacture de ballons vers le mois de 
mars \HQi. Elle est redevenuc malade à la fin de novembre, est 
entrée à l'hùpital à la Noël et y a séjourné quatre ou cinq mois. 
Elle a été successivement apprèteuse, trempeusc et gonfleuse. 

Dés le début de l'apprentissage, il y eut des maux de tête (front 
et nuque) tous les jours, de la somnolence, des vomissements 
fréquents et perte complète de l'appt'til. Après quatre ou cini| 
mois de travail, la fatigue des membres inférieurs a commencé à se 
faire sentir; bientôt elle fut suivie d'une diftîculté croissante dans 
la marche, qui finit par devenir impossible. En même temps, le 
mal s'étendit aux bras et aux mains. La maladie a duré trois mois 
environ. Pendant le premier stade de cette parésie, alors que la 
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nialailo allait cnmre ii la fabrique, elle était sujette à de fW-quenls 
vertiges, elle rentrait chez elle dans un état voisin du délire avK 
absences, amnésie des mots, hallucinatînns visuelles et auditives, 
sommeil profond atx'ompa^né de cauchemar». 

Kedevenue malad(! à la tin de novembre 1804, après envinm 
huit mois de travail du caoutchouc, elle a présenté les mêmes 
sjTUptômes que la première fois; elle est restée impotente cheidie 
penclant trois semaines, puis est entrée à l'hûpîlal. Cette seconde 
atteinte a coïncidé avec une affection larjugo-brouchique : li 
malade était bouffie, pâle, les yeux étaient gros le matin, il existait 
des troubles visuels, l'amaigrissement était très prononcé, R^ime 
lacté. Guérison après quatre ou cinq mois. 

État actuel (plus d'un an après la cessation complète du travail 
du caoutchouc! : il persiste encore un peu d'incoordination des mou- 
vements. La malade est tn^svite fatiguée, il survient fréquemment 
encore des contractions cloniqucs des muscles de la jambe et de la 
cuisse, parfois même quelques douleurs. Il existe un léger degré 
d'exagération des réflexes rotuliens, particulièrement à gauche. 

Pendant tout le temps du séjour à l'atelier de Milcanisation et 
pendant les périodes de maladie qui en ont été le r<>suital, les 
règles furent irréguliéres et plutôt peu abondantes; à l'heure 
actuelle, cette fonction est normale. 

Observation lll. — Femme de 24 ans. Mère et pt-re bien 
portants, trois sœurs et quatre frères tous bien portants. Pas de 
maladie antérieure. Elle a eu cinq enfants : les deux premiers 
sont morts, l'un d'entérite, l'autre d'une bronchite; vient ensuite 
une fillette de 2 1/2 à 3 ans(as807 bien portante!; le suivant, né en 
juin 1H94, est mort à 3 mois. Enfin un bébé de Z mois bien venant. 
Cette personne est entrée à la fabrique d'objets en caoutchouc vers 
l'âge de 13 ans; elle y est restée jusqu'à l'âge del7 ans environ, et 
en est sortie à cette époque pour cause de maladie. Après sa 
guérison, elle a travaillé dans une manufacture de fil de soie. Il y a 
«uiviron deux ans, la malade est rentrée à la fabrique de ballons 
(grossesse, accouchement, mort du bébé), elle en est sortie malade 
il y a neuf mois (enceinte de trois mois du dernier né). Elle a 
exercé la profession de gonfleuse avec de petites intermittences. 

Dès le début du tiwail, elle a eu des maux de tète (frnntî, de la 
somnolence, perte d'appi-tit et des vomissements très fréquents. 
Elle était fort sujette à des défaillances pendant le travail, amai- 
grissement marqué. 
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Vers l'ùge de 16 ans ont commencé à se- manifester les signes de 
fatigue musculaire dans les jambes, puis dans les bras, fourniille- 
ments, mais pas de douleurs proprement dites; il existait du 
battement des pieds pendant la marche — cette impuissance mus- 
culaire a progressé jusqu'à l'impossibilitiL^ des mouvements. Cet 
état a persisté pendant environ un an. Après sa rentrée» l'atelier de 
vulcanisation, il y a deux ans, les mêmes signes se sont manifestas 
et même aggravés; vers la fin de son séjour daus les ateliers, la 
malade se traînait avec peine dans les rues, elle tombait pai'fois eu 
chemin et éprouvait de très grandes difiicultés à De remettre 
debout. Pendant cette seconde période du travail de vulcanisation 
elle devint enceinte, puis mère d'un enfant qui était fréquemment 
atteint de cyanose et qui est mort à quatre mois environ. A son 
départ de l'atelier (il y a neuf mois) elle était incapable de se mou- 
voir sans l'aide de deux personnes, éprouvait une grande diffi- 
culté à manger seule et devait se faire laver et démêler la chevelure 
par son mari. Elle avait des vertiges, une diminution très grande 
de l'acuité visuelle, elle était très pùle et bouftîe. Cette triste situa- 
tion a persisté longtemps, au moins quatre à cinq mois, puis, peu 
à peu, l'amélioration est survenue, 

La tnalade parait d'une intelligence tn's médiocre (cst-ce un 
efTet de l'intoxication?!, sa mémoire est étonnamment peu précise; 
c'est avec beaucoup de peine que j'en ai tiré les renseignements 
ci-dessus. La somnolence a cependant disparu, mais elle a persisté 
bien longtemps après la sortie de la fabrique. Colle fennue est 
encore sujette parfois à des vertiges et elle éprouve beaucoup de 
peine à se relever lorsqu'elle est accroupie. La st<ition debimt, les 
yeux fermés est bien difficile, sinon impossible. Les réflexes rotu- 
liens sont notablement exagérés des deux ct'ités. 

Observalion IV. (Ij — P'illedeâBans, pas de maladie antérieure, 
mèri.? très bien portante, quatre frères et une sœur bien portants, 
pas de signe de tare héréditaire ni d'intoxicaliim saturnine. 

Elle est entrée à la fabrique â l'i'ige de douze ans et a travaillé 
ptmdant si'pt ans dans l'atelier suspect. C'est après cette période 

(il Je diiis Incoiiiia'issaiicedesiiialniIrBqiii [nul l'olijft des obscr talions IV et V ti 
l'oliligeaiice île mon lioiiuré coiiti'Êre et cher condisciple M. le daclciir /.£iioii tiio- 
rieiix, qui a bien loiilu me les présenter ù sa |ioIiclinjque des ninladi 
qu'il veuille hicii ngrécr mes |ilus sincères remercie m eiits. Je suis éRnlrmeiit n 
naissant h H. le docteur Galleiimerls, qui ii mis coiulniscincol A ma disposili 
résulUt de ses cnameiis nphlatinologiques. 
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que se proiluisil la première crise sérieuse. Aprf-s gumsoii, elle 
est entrée à la manufacture de ballons, mais a travaillé pendant 
deux ans à l'alelicr de décoration (on n'y rencontre pas de vapeurs 
su tfo' carbonées I, puis a repris son premier métier pendant un 
an, au bout duquel elle est redevenue malade. Celte personne était 
alternativement trompeuse et gonficuse. 

Le malaise quotidien, caractérisé par de la somnolence, des 
maux de tête, un manque d'appétit, des crampes d'estomac et des 
vomissements, s'est montré dés le début du travail . I>a première 
grande attaque s'est produite il y d cinq ans : raideurs des membres 
inférieurs, grande fatigue, sensation de grande faiblesse, de pieds 
plats, lourds, fourmi Uemeuls, diHiculté, puis impossibilité de la 
marche. Ces troubles se sont dissipés après un repos de cinq à six 
semaines. 

La rechute actuelle remonte à plus de onze mois (date de l'exa- 
men, 3 décembre 1895) et elle semble avoir eu eomme phénomène 
concomitant un catarrhe bronchique. Après trois semaines de 
repos au lit, la malade est entrtki à la clinique de M. Glorieux; 
elle présentait à ce moment des symptômes nerveux et autres, 
assez vagues : maux de tête, maux de reins, difiicullé dans la 
marche, claudication, grande faiblesse, etc.; peu après est sune- 
nuG rapidement mais non subitement de l'hémiplégie droite 
presque complète. 

Actuellement l'hémiplégie existe encore mais est en voie d'amé- 
lioration, surtout en ce qui concerne le bras et la main. Il y a 
en revanche paralysie très marquée de la jambe gauche et un 
peu de piirésie du bras du même côté. Voici l'état des membres 
inférieurs au point de vue des organes moteurs ; jainfie droitf, 
légers mouvements de flexion et d'extension des orteils — pas de 
flexion du eou-de-pied, extension assez aisée de la jambe — flexion 
de la jaml>e sur la cuisse fort restreinte; jambe gauche : légère 
flexion des orteils — pas d'extension — flexion du cou-de-pied 
assez limili'c, mais existante, flexion et extension de la jambe 
fort restreintes. La iiiarclu^ n'est possible qu'en soutenant la 
malade des deu\ côtés et pendant cet acte, le bord interne des 
pieds ne quitte pas le sol. Les muscles de la cuisse semblent 
entrer en contraction brusque pour raidir la jambe, lorsqut. 
cette dernière est à peu près en situation normale de progression. 
La station debout, tes pieds joints, est possible, même avec les 
yeux fermés. 
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Les rôflexcs rotuliens sont exagérés, surtout le droit. Il y a 
hypcresthésie du même coté. 

La vue de l'œil gauche est bonne; à droite il existe à peine une 
perception lumineuse suffisante pour distinguer la lumière du 
jour et un peu les surfaces blanches. La malade est atteinte de 
rctinite albnminuriquc double, duc à une intoxication par C. S*., 
accompagnée d'hcmorrhagies abondantes du corps vitré, surtout 
à droite, et diminution considérable de la vision. [U' Gallemaerts.) 

La voix est nasonnée, mais le voile du palais se relève bien des 
deux côtés, La face est pale, encore K^érpmcnt bouliie ; le teint est 
cachectique; il existe enrnre de l'albumine dans les urines, toute- 
fois elle est en décroissance notable. L'appétit est revenu depuis 
la sortie de l'usine; la somnolence a persisté. L'intelligence, sans 
être gravement atteinte, semble cependant engourdie et ta parole 
est peu aisée. 

Les régies ont toujours été bonnes ; plutôt un peu trop abon- 
dantes et trop rapprochées. 

Observation V. — Homme marié, 33 ans. l'as de maladie anté- 
rieure — mère bien portante — deux sœurs et un frère bien 
portants. Il a deux enfants (de et de 5 ans) bien portants. Ne 
présente aucun signe de tare héivditaire, ni de maladie spécI6cjue, 
ni d'intoxication saturnine. Les témoignages de' nombreuses 
personnes que j'ai interrogées le représentent imanimemcnt 
comme un ouvrier modèle, n'ayant jamais abusé des boissons 
alcooliques. 

Il a débute à la fabrique d'objets en caoutchouc vers l'ùge 
de iS ans; il y est resté tjuatre ans et n'a pas été malade pendant 
celte période; le travail de vutcimisation à froid est intermittent 
dans cet atelier. 

Apn"s avoir passé trois ans sous les armes, il est rentré dans un 
atelier de vulcanisation oii le travail est continu. Il en est sorti 
pour cause de maladie vers le mois de mars 1891). Pendant ces 
dix années, il n'a pas quitté le travail au sulfure de carbone, sauf 
pendant un séjour assez court à l'hôpital, pour une aflcction 
oculaire. 

Dès le commencement de son travail de trcmpeur, il a été atteint 
de céphalalgie quotidienne, de vomissements fréquents et de 
somnolence. Au mois de mars 180o, son affection a débuté par 
une grande fatigue dans les jambes, une exagération de maux de 
tête habituels, des douleurs intestinales assez vives et de la 
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conslipalion, puis est sur\-ciiu de l'œdème et un aiiasarque pour 
lequel il est entré à l'hùpital ; après amélioration sensible, il est 
rentré chez lui et s'est fait soigner à la clinique de M. GIorieuiL. 

État actuel. Le malade est absolument hébété; son intelli- 
gence est devenue des plus obtuses, sa mémoire est fortaRaiblie, 
il lui faut un temps de rt^llexion prolongé pour comprendre et 
répondre aux qui'stions tes plus simples : son ùge, son domicile, 
le nombre de ses enfants, etc., aussi son histoire est-elle des plus 
malaisée à recueillir. 

Le teint est cachectique, la face boutlie, les pieds légtTemeiil 
nedémateux, il existe encore de l'albumine dans les urines. La 
voix est nasonnéc. Il y a des symptiimes ataxiques très caracU'-- 
risés; la marche est ditticilo, titubante, très incertaine, elle 
ressemble à la marche en zig-za|{ de c<>rtai»s ivrognes ; des signes 
d'incoordination se remarquent aussi dans les mouvements des 
bras. Les réflexes rutuliens sont exagérés des deux côtés — pas de 
clonus - ; il y a anesthésic prononcée. 

Le malade se plaint encore de somnolence et surtout de maux 
de tète, qui durent depuis le début de l'alfection et qui se sont 
encore accentués. 

Suivant communication de M. le \y Gallemaerts, voici t'état des 
oi^anes visuels : a rétinite albuminuricpie, avec de rares foyers 
d'Iiémorrhagie. la vision reste assez bonne ». 

ftbsetvaliOH Vl. — Fille de lil ans. A eu du rhumatisme articu- 
laire dans la jeunesse, puis une métrite. Sa mère est morte aveugii' 
dans une maison du santé. Sou pèn^ est mort de {If — Deux soeurs 
et deux frères bien porlants. 

A travaillé trois mois dans un atelier de vulcanisation à froid où 
le travail se fait par intermittences, puis dix jours dans un aulre 
atelier à travail continu. — Trenipcuse. 

Elle n'a jamais rien éprouvé de fûcheux pendant ses tn>is mois 
de séjour dans la première usine. Mais à peine entrée dans 
l'autre manufacture, elle fut jirise de maux de tête et de nausf'-es— 
elle n'a eu ni vomissements, ni sonmolcnco — mais en revanche 
elle était atteinte, après sim travail, de vertiges et d'étourdisse- 
ments au point de s'èli-e pn'icipilré un jour en quittant la fabrique 
entre les pieds d'un cheval en marche. Dès le deuxième ou troi- 
sième jour elle a déjà éprouvé de la gêne et de la ditlîculté dans les 
mouvements des jambes; ces symptômes se sont rapidement 
aggravés et, au l>out de dix jours, elle dût abandonner stm travail. 
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Étal actuel. Il y a des secousses cloaiques nombreuses et 
fortes dans divers muscles et en particulier dans l'épaule et le bras 
droit. Tous les mouvements sont très Icnls, les pieds trament un 
peu sur le sol et la malade éprouve une très grande difficulté pour 
descendre un escalier de quelques marches. Elle se plaint de four- 
millements et de démangeaisons vives. Les réflexes rntulicns sont 
notablement exagérés. Elle éprouve, particulièrement dans les 
pieds, une sensation de froid intense ; ce dernier signe est sub- 
jectif, car la chaleur locale à la peau est satisfaisante. On constate 
de l'anesthéslc par grandes plaques sur les avant-bras et sur les 
jambes. 

L'appétit est perdu, la face est p'ile, légèrement boufiie. 

Les règles ont été irréguliércs depuis leur apparition. 

Obsei-vatUm VII. — Femme tle 21 ans n'ayant jamais eu de 
maladie grave. Son père est mort dans les pays chauds; sa- mère 
est morte du typhus; n'a jamais eu ni frères, ni sœurs. 

Elle est entrée à la manufacture vers l'i'ige de 14 à iS ans ; elle a 
été trempeusc, gonflcuse, et s'occupe de la dissolution du chlorure 
de soufre dans le sulfure de carbone. 

Au début de son apprentissage, elle n'a jamais eu ni maux de 
tête, ni vomissements ; elle avait seulement un peu de somnolence 
qui persiste encore. Après un an de travail, elle est devenue plus 
ou moins parésiée des bras et des jambes, mais parti coilièrenient 
de ces dernières ; elle était très fatiguée et elle dût cesser le travail 
pour cette cause. Les symplûmos ont mis huit mois A disparaître. 
Depuis cinq ans qu'elle a repris son ancien métier elle n'a plus 
guère ressenti que de légers malaises. 

Elle s'est accouchée en juillet 1893 d'un enfant qui est mort 
après dix-sept jours. 

État actuel. Celui-ct est trt''s satisfaisant. Elle a de belles cou- 
leurs. Il n'y a ni parésic, ni signes d'incoordinaliim. Toutefois, la 
parole est tri-s lente et les réponses se font longtemps attendre ; il 
y a une fatigue très rapide des bras et des jambes. Il y a anesthésie 
manifeste des deux jambes et un peu des deux mains. Les rcllexes 
sont normaux. 

Obsetvalion VIII. — Fille de 18 ans. Elle a eu des convulsions 
étant enfant. Père mort des suites d'une pneumonie; mère bien 
portante ; cinq frères ou sœurs moi'ts en bas âge ; un frère bien 
portant. 

Elle a travaillé longtemps dans une fabrique de chau 
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elle est relouniéc iipri^s sa guérisoii et où elle travtiillc encore à 
l'épo<|uc (le cet examen. Il y a deux ans, elle a travaillé six mois 
ilans une fabrique de caoutchouc, mais y a élit fort rarement 
occupée au travail de \'ulranisation à froid; aussi n'a-t-elle éprouvé 
aucun symptôme si'Tienx. Apn^'s avoir passé l'hiver dans une car- 
toucherie, elle est entrée dans une manufacture de ballons et va 
fait un séjour do cinq mois, après lequel elle est sortie pour cause 
de maladie. 

Au début du travail, elle a eu des vomissements, des maux de 
tête et de la somnolence. Elle a été une fois atteinte de défaillance 
à l'atelier. Apn'-s six ou sept semaines de ce travail continu, s'est 
manifestée la fatigue, suivie de pn'^s de parésie des jambes et des 
bras. Elle a eu souvent au retour de son travail des accès de délire 
aigu, accompagné de tendance au suicide. Au bout de cinq mois, 
son état empirant sans cesse, elle dût garder la chambre et cette 
maladie dura environ un mois. Elle n'a point consulté de médecin 
et me décrit son état comme suit : perte d'appétit, pâleur, amai- 
grissement, gonflement de la face le matin, dyspnée, impuissance 
des mouvements musculaires et surtout des membres inférieurs, 
affaiblissement considérable de la vision. 

Jitat actuel. (Six mois après la cessation du travail de vulcanisa- 
tion à froid.) Tous les symptômes ont disparu, sauf la fatigue qui 
existe encore d'une manière très marqué-e ; les réflexes rotulieus 
sont léfférenient exagérés. La vwe est boime, il y a encore un peu 
d'incoordination des mouvements. 

Pendant tout le temps du travail au sulfure et même après le 
départ de la fabrique, les régies ont été irn^liéres, mais non 
surabondantes. 

Observaliiin IX. — Fille de 18 ans, a eu déjà du rhumatisme 
arti<:ulain' et des crises d'hystérie à la suite d'une vive frayeur, 
l'ère bien portant, niére morte des suites d'une opération. Deux 
sœurs dont une un peu malade (battements de cœnrl. 

Elle a élu eniploytn; dans un atelier de modistes et dans une 
fabrique de corsets, puis elle est entrée, il y a cinq mois, dans 
l'alclier de dé<'oralion d'une manufacture de ballons. Elle n'a été 
envoyée à l'alclier de vulcanisation que depuis douze semaines. 

Elle n'a rien éprouvé au début du travail, ni maux de tête, ni 
vomissements ; il y avait cependant de la sonmolence et du manque 
d'appétit, qui persistent encore. Pendant son séjour à l'atelier nui- 
sible, elle a ou deux attaques de nerfs. Elle est devenue plus 
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sérieusement malade, il y a huit jours; grande fatit^c dans les 
jambes, difficuitt's de la marchn qui est rapidement devenue 
impossible, pas de fièvre, douleurs dans les muscles de la cuisse 
droite. 

Étal actuel. Il y a anesthéste des deux jambes [uniforme et non 
en plaques), un peu d'anesthésie des mains, surtout à droite. Il per- 
siste de la diMculté de la nian-he qui est traînante, pleurs faciles, 
elou hystérique, pas d'exagération des réflexes, pas de clonus. 

La malade a beaucoup maigri depuis sept semaines. Les régies 
ont toujours été nonnules. 

Observation X. — Fille de 20 ans, n'a jamais eu de maladie 
antérieure, l'ère mort de bronchite, mère bien portante, un frère 
bien portant, trois demi-frércs bien portants mais ayant eu des 
comoilsions. Nul autre membre de la famille n'a jamais pn^enté 
de signe d'aliénation mentale. 

Elle s'est occupée du ménage jusqu'à son entrtV à la fabrique 
de caoutchouc, il y a environ dix-huit mois. Au début elle n'a eu 
que de temps en temps des maux de tête, elle a vomi une ou deux 
fois à l'atelier. Elle avait de la somnolence pendant le travail, 
mais en revanche était atteinte d'insomnies persistantes pitndant 
la nuit. 

Sa maladie a été laractérisi'e par des dés<ivdres cérébraux très 
intenses et qui ont débuté apn"'s deux ou trois mois de travail. Ses 
compagnes s'étaient déjà, à diverses reprises, aperçues de ses 
paroles singulières, tle ses gestes désordonnés, Iors(|u'un jour, en 
plein travail, ont éclaté les phénomènes aigus qui ont motivé sa 
collocation dans une maison de santé où elle a séjourne pendant 
cinq mois. Elle a beaucoup maigri, mais n'a pas été bouliic. 

État actuel. (Environ quinze mois aprt-s la cessation du travail.) 
Personne très animée, mouvements brusques, parole rapide. Pas 
d'ataxle, réflexes normaux, un peu d'anesthésie de la main droite. 

Rien de spécial au sujet des menstrues. 

Ofrsercfl/tOH A'I. — Femme de 24 ans, n'a jamais été malade 
antérieurement. Mère morte de maladie du apur. Père mort de 
coliques. Un frère bien portant. 

Elle a été repasseuse, coupeuse de poils, ouvrière dans une 
fabrique de savon. Dans la manufacture de ballons elle était gon- 
fleuse. 

Au début de son travail <le gonfleusc elle souffrait beaucoup de 
maux de tête; pas de vomissements, une grande somnolence. Elle 
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eut (le temps en temps des syncopes à la fabrique. Entrée tout 
à fait à la lin d'une grossesse, elle y est rentrée aprùs ses 
couches et y a passé environ six mois. Elle allaitait son 
enfant qui vomissait après les tétées et qui est mort à six mms. 
Elle a quitté la manufacture pendant plusieurs années, puis y 
est rentrée et y a passé doux ans; elle en est sortie il y a 
trois mois pour manque d'ouvrage. Elle éprouvait une grande 
fatigue dans les jambes surtout dans la jambe droite, grande 
difficulté de la marche, batlements des pieds; elle n'a pas été 
tout à fait paralysée. Elle a éprouvé longtemps une très grande 
gène pour tordre le linge. Elle avait peu d'appétit et a maigri 
considérablement. 

Èlat actuel. La vue, qui a beaucoup baissé pendant le séjourà 
la fabrique de caoutchouc, est encore très faible. La fatigue est très 
prompte, il n'y a pas d'ataxie Les réflexes sont normaux. I! y a 
anesthésic aux deux mains et aux avaut-bras. 

Observation XII- — Femme de 32 ans, n'a pas eu de maladie 
avant son entrée à la manufacture vers l'âge de 18 ans. Elle était 
très robuste à cette époque et assez corpulente. Père bien portant, 
— mère morte par accident ; n'a eu ni frère, ni sœur, A bu de 
temps en temps un peu d'alcool par mesure préventive. Elle a 
toujours éW: gonlleuse ou Irenipeuse. 

L'intelligence de cette malade |)arait ti-ès affaiblie et il est fort 
diHicilc d'eu obtenir un raisonnement suivi ou des renseignements 
précis ; la mémoire est aussi bien infidèle. Tout ce que je parviens 
à savoir avec certitude est résumé ci après : Dès le début du travail 
elle a eu des maux de léle violents, des vomissements fré- 
quents et de la somnolence. A trois l'éprises difTérentes elle a dû 
entrer à l'hôpiud pour paralysie plus ou moins complète. Elle y 
est l'esté chaque fois environ trois ou quatre semaines, puis 
demeurait encore chez, elle environ un mois avant d'être en étal de 
reprendre son travail. Cependant le travail dans la manufacture de 
caoutchouc a parfois été interrompu pendant un temps plus long. 
Elle a eu très souvent des accès de détire aigu et des hallucinations, 
surtout visuelles. Pendant les stades de recrudescence de la 
maladie elle était presque complètement paralysée; elle était, en 
outre, hydropique, avait des troubles visuels tn'-s marqués et a été 
mise maintes fois au régime lacté exclusiT à l'hûpital. A toute 
époque de sa vie d'ouvrière gonfleuse ou trempeuse elle h eu de 
fréquents vertiges et est tombée plusieurs fois dans les rues. 
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Elle a eu 6 enfants; un seul est en vie, pendant toute la gros- 
sesse dont celui-ci est \e fruit, la um'tc n'a passé que deux jours 
à ta fabrique; de plus, elle n'a pas nourri cet enfant elle- 
ni<>nie. Elle donnait le sein à tous les autres et ils l'iaient fnkiucm- 
ment atteints de vomissements. Le premier enfant vécut 3 mois; 11 
est mort de convulsions; les autres n'ont atteint que 4 ou 
5 semaines. Le dernier enfant ne sapait pas dormir. Trois enfants 
ont précédé le survivant, deux l'ont suivi . 

État actuel. La malade se rend encore à la fabrique quand 
son état de santé ie lui permet. Il y a peu d'incoordination des 
mouvements, mais en revanche ceux-ci sont d'une lenteur particu- 
lière; la fatigue est très prompte, la somnolence persiste, La face 
est bouffie, les yeux gonflés, le teint cachectique, la vue mauvaise, 
la respiration est vite haletante — clou hystérique. L'amaigrisse- 
ment et la déchéance vitale sont très prononcés. Le réflexe rolulieo 
gauche est très exagéré. I^es mains sont ancsthésit!>es, de même que 
les avant-bras; il y a, au contraire, hyperesthésie aux membres 
inférieurs qui sont infiltrés. Il y a des quantités notables d'albu- 
mine dans les urines. 

Observation XIII (i). — Fille de il ans, n'a jamais ou d'autre 
maladie. Ses parents sont lous deux bien portants. Une sœur et 
trois fri^res bien portants. 

Elle a débuté dans le travail du caoutchouc, à l'âge de 14 ans. 
Après un an elle est devenue malade pendant cinq mois et n'a repris 
le travail dans la même fabrique que depuis quatre mois environ. 
Elle est gonfleuse. 

Au début elle a eu des maux <le tète, des vomissements, de la 
somnolence. Au bout de six semaines, ces indispositions persis- 
tantes l'ont forcée à rester chez elle environ un mois. Elle a ensuite 
repris le travail, les quinze premiers jours dans un atelier non 
dangereux avec sf'-jour de temps en temps dans l'atelier aux vapeurs 
de sulfure de carbone, puis définitivement à l'atelier malsain. Au 
bout de six mois de travail, se sont produites des crises à l'atelier 
(tremblement convulsif, pleurs, pertes de connaissance); petit à 



(1) CeUe malade m'ayniit dil nvoir élé soignée par H. le dorteiir Spelh, clietde 
sert icc à l'Iicipita! Saint-Pieri'e, ù Bruxelles, je me suis adrewé ù mnn savant con- 
trère, qui a hien voulu me cnmmuniiiuer les unies qu'il avait recueillies dons sou 
service ■ Je lui dois auui des remerciements pour les indications i|u'il a bien voulu 
me donner sur la malade qui fuit l'nbjet de l'observation XVI. 
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petit est survenue une trvs grande fatigue dans les jambes; la 
marclic est devenue de plus en plus diflUcile, elle a fait très souvent 
des chutes dans la rue. Enfin, après six nouveaux mois elle se vit 
forcée d'entrer à l'Iirpital où elle a séjourné quatre semaines. Sui- 
vant note de M. le docteur Spelh, voici son état à cette époque : 
H I) y a parésie de toute la moitié droite du corps et diminution 
de toutes les sensibilités (sensitives et sensorielles) du même côté. 
Cette diminution daterait de mois. » La malade ajoute qu'il exis- 
tait un embarras de la parole ; la face était pjle et bouftîe ; elle fut 
mise au régime lacté, il y avait des troubles visuels. 

Sortie apr^s un mois et incomplètement guérie, elle est restée 
environ quatre mois à son domicile; puis, ayant voulu reprendre 
le travail dans une cartoucherie, elle est redevenuo malade au bout 
de quelques jours; les jambes et les pieds ont gonllé, il s'est formé 
des tai'hos rouges, puis noires sur les jambes. La guérîson fut pro- 
gressive mais lente. Depuis l'époque à laquelle elle a repris son 
travail, elle est enœrc sujette à des maux de tête très violents el 
il existe toujours une grande somnolence suivie d'insomnie. 

Etal aciuel. L'intelligence parait intacte ; il existe un peu 
d'incoonli nation des mouvements (la malade revient de travail), 
mais le battement du pied est caractéristique. Il y a de l'anesthésie 
par grandes plaques sur les deux mains et les avant-bras, il va 
des signes d'hystérie, boule. Les réflexes rotultens sont exagérés 
des deux oUés. Le geste est automatique, saccadé; il ressemble 
aux mouvements produits quand on ouvre un compas trop serré. 
L'appétit, très bon chez elle, est nul à l'atelier. 

Les régies ont toujours été à peu près régulières. 

Observation XIV. — Fille de 23 ans. Nulle maladie antérieure; 
père mort accidentellement, mère bien portante, une sœur et trois 
frères bien portants, doux frères morts jeunes. Elle est entrée à 
la fabrique de ballons vers l'ûge de 17 ans et s'est toujours trouvée 
à l'atelier malsain. Elle est actuellement gonflcusc. 

Même au début du travail, elle n'a jamais eu ni maux de tête, ni 
vomissements; elle n'a éprouvé rien d'autre que de la somnolence, 
mais c(dle-ci persiste encore maintenant. Elle a travaillé pendant 
deux ans d'une façon à peu près continue avant de ressentir les 
premiers signes de parésie. La première sensation a été celle d'une 
grande fatigue avec fourmillement dans les jambes et les pieds, 
mais surtout dans la jambe gauche, ce que la malade explique 
logiquement par l'obligation de faire porter le poids du corps sur 
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ce membre pendant le travail. Elle a continué sa prol'essinn jus- 
qu'au moment où elle n'ii plus élé capable de se traîner ù la manu- 
facture. La malade est resU>c chez elle au moins six mois avant 
d'être à peu près remise. Six mois apri^'s la ({uérison, elle a repris 
le travail. Elle est redevenue malade il y a environ un an et est 
restée malade snns travailler pendant environ cinq mois ; elle a été 
beaucoup plus parésiée la seconde t'ois que la première. Dans les 
derniers temps de son séjour à la manufacture, clic devait se sou- 
tenir au bras de deux personnes pour se rendre à l'atelici'. Oepuis 
sa gucrison, elle n'a plus travaillé qu'environ deux mois, par 
suite du manque d'ouvrage. Actuellement, elle ne travaille que 
depuis trois semaines. 

Etat actuel. Les troubles nerveux ont disparu à peu près 
complètement. Les réflexes sont normaux, la sensibilité est 
intacte ; il y a un peu d'incoordination des mouvements ou plutôt 
d'automatisme. Il existe un battement du pied gauche et la voisine 
de chambre de la malade me dit spontanément qu'elle i-ewmnait 
ais<>ment et de très loin sou pas. Il y a une grande pâleur de la 
face qui semble bouttic. Bien que l'appétit ait toujours été bon, la 
malade a beaucoup perdu de son cmbiiniM)int. L'intelligence 
parait assez lucide, mais, cependant, le travail cérébral est lent et 
les réponses se font attendre. 11 persiste beaucoup de somnolence 
et la malade accuse à certains jours une très grande fatigue 
pendant la marche. 

Les régies sont irréguliéres, elles pèchent plutôt par abon- 
dance. 

Observation XV. — Femme de 21 ans. Pas de maladies anté- 
rieures graves; elle tousse cependant assez fnkiuemment et 
s'enrhume souvent. Mère morte à 30 ans de tuberculose. Père 
mort presque subitement. Elle est entrée à la manufacture de 
ballons il y a deux ans environ. Elle est trempeuse et a toujours 
été employée à l'atelier dangereux. 

Même au début elle n'a jamais eu de mal de tète. Elle n'a jamais 
eu de vomissements, mais la somnolence a toujours existé et elle 
subsiste encore à l'heure actuelle. 

La maladie a débuté après trois mois de travail : grande fatigue 
dans les jambes qui iléchissent sous elle (fatigue surtout marquée 
dans les mollets), marche de plus en plus diflicile et finalement 
impossible. La malade a passé deux mois dans cet état à son domi- 
cile puis est entrée à l'hôpital où elle a séjourné onze jours. Elle 
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n'était p»s bouflic, l'analyse des urines a été fait«; mais la malade 
n'a pas été mise an régime lacté. Elle est sortie de l'hûpital en assez 
bon état, puis a passé trois mois à la maison et finalement a 
repris son travail de trempeuse jusqu'à la naissance de son bébi-, 
f|ui a actuellement trois mois. ApW's l'accouchement, elle est 
restée environ six semaines chez elle, et depnis s:i rentrée à 
l'atelier à cette époque, elle n'a éprouvé rien d'autre que de la 
somnolence. 

État aciuet. (Lii malade rentre de son travail.) L'intelligence 
est intacte, la parole facile, abondant^', le teint assez coloré. La 
malade n'accuse pas de grande fatigue pour la marche, mais se 
plaint de beaucoup de somnolence. Le réilexe rotulien est dimmié 
surtout à gauche où il n'existe presque plus. Légère ataxie. Sens 
musculaire un peu afTaibli, pas de clonus. Uans la marche rapide 
on constate encore le battement des pieds caractéristique, l-a me 
est bonne. l'eu ou pas d'appétit. 

L'enfant do la malade est petit, rhétif, mal venant. La 
mérc lui a donné le sein en ma présence. Environ dix minutes 
après la tétée, l'enfant a vomi tout ce qu'il avait pris et cela ave« 
des efforts peu ordinaires chez des bébés de cet Sge. La mère m'a 
alors allirmé que ce fait se reproduisait tous les jours, surtout le 
soir. Le lait rejeté était aqueux, scmblnil peu riche et ne renfer- 
mait que quelques {tetits caillots. J'ai conseillé l'usage du lait de 
vache et j'ai revu cet enfant après environ quinze jours; il y avait 
une très sensible amélioration dans son état, bien que ratlaitement 
maternel n'eut été que diminué et non complètement suspendu. 

Observaliiin AVI. — Fille de 17 ans. l'as de maladie antérieure. 
Mère bien portante. Père d'aspect vigoui-eux, mais atteint de 
granulations. Trois sœurs et deux frères bien portants. Est entrée à la 
fabrique de ballons immédiatement après sa première communion, 
vers l'âge de 12 ans. Elle a été presque constamment employée 
dans l'atelier oîi se manipule le sulfure de carbone. Elle fait 
actuellement ht besogne qui incombait au sujet faisant l'objet de 
l'observation V : préparation des solutions de chlorure de soufre 
dans le sulfure de carbone. 

Au début, grands maux de tête et somnolence, pas de vomisse- 
ments. La phase sérieuse a débuté il y a trois ans environ, par une 
sensation de grande fatigue dans les membres inférieurs, suivif 
de (liflîculté dans la marche et dans les mouvements des bras. 
Elle est restée deux ou trois semaines à la maison, puis a 
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passé environ huit semaines à l'hôpital. Elle avait la figure gonflée 
et pûle ; elle fut mise au r^-gime lacté. Sortie incomplùtement 
guérie, elle a séjourné trois semaines à son domicile, puis est 
rentrée à l'hôpital oîi elle fît un nouveau séjour de cinq semaines, 
ensuite elle est encore restée quinze jours en convalescence chez 
clic avant de reprendre son travail. I..e3 trois premières semaines 
après la reprise, elle fut employée à l'atelier de décoration; depuis 
cette époque, elle est employé-e au travail de vulcanisation. 

Pendant la première période, jusqu'à l'époque de la maladie 
confirmée, l'appétit a toujours été fort restreint. Depuis lors c'est 
le contraire qui se produit. 

Êlat actuel. (La malade rentre de son travail). Elle est 
pâle, la face est un peu hébétée, l'intelligence parait obtuse et, 
de l'aveu même de la malade, la mémoire a considérablement 
baissé. Elle se présente avec une claudication légère et un batte- 
ment du pied droit, qui est surtout manifeste quand la malade 
gravit un escalier (ce signe est très perceptible à distance). Son 
père me raconte qu'elle était sujette à des acw'S neneux avec 
tremblement des mains, à des absences et à des signes de délire. 
Je ne constate cependant en ce moment aucun signe d'hystérie. 
La sensibilité est normale. Les réflexes rotuliens très exagérés. 
Il y a de temps en temps, et surtout pendant la nuit, des mou- 
vements cloniques de la jambe gauche. Il y a incoordination des 
mouvements ; doigts difficiles à joindre, marche sur ligne droite 
impossible. Il y a des troubles visuels ; la malade se déclare inca- 
pable d'enfiler une aiguille. 

Les règles sont irrégulières comme temps, mais toujours très 
abondantes. 



Le tableau suivant résume, aussi brièvement que possible, les 
principaux sympt<>mes observés dans chaque cas. Il permet ainsi 
de comparer aisément entre elles toutes les observations qui 
précèdent : il en fait voir les similitudes et en dégage les oppo- 
sitions; enfm, il montre la dun'>o et l'importance des chômages 
provoqués par le sulfo-carburisme. 
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Appréciation personnelle. 

Admi'ttotis un iiisUint que les désordres dus à l'intoxication par 
le siilfuiT de ciirbonc soient toujours curables, qu'ils ne laissent 
aucune trace dans la constitution, qu'ils soient sans influence 
dii'L<ct<! sur la gestation et sur la vitalité des nourrissons; il n'en 
restera pas moins acquis, comme il est facile de le voir au tableau 
qui précède, qu'au point de vue économique seul, le travail de 
vulcanisation à froid, tel qu'il est actuellement pratiqué, est 
désastreux pour le budget des pauvres, puisqu'il provoque des 
chômages forcés, toujours très longs et se traduisant par des 
pertes d'argent qui dépassent parfois le tiers du salaire total. 

Mais la supposition que nous venons de faire est toute gratuite 
el il est malheureusement tnip certain que les ouvrières employi-es 
à la confection des ballons d'enfants sont frt'quemment et profon- 
dément atteintes dans leur santé. 

On serait peut-être en droit de se demander si les phénomènes 
morbides r|ue l'on observe sont bien dus à l'insalubrité du travail. 
A cela, nul doute possible; les observations recueillies par tous 
les auteurs : Delpech, Galoïowski, Bcrgeron, Levi, Boêhn, Bloch, 
Harie, etc., ont toutes un « air de famille » très caractéristique. 
Il en est de même des obsenations que je viens de présenter 
ci -dessus. 

Lorsque l'on rt'fléchit, en outre, au nombre considérable de 
malades observés sur une i)opulation ouvrière relativement 
restreinte fen Belgique, la i-uleanisation à froid n'occupe pas 
actuellement cent personnes), on acquiert la certitude absolue de 
la ri'alité et de la grandeur du danger. 

Quant au point de savoir s'il faut accuser uniquement le sulfure 
de carbone ou si le chlorure de soufre dissous participe à cette 
action toxique, ou bien encore s'il convient de faire une différence 
entre te sulfure de carbone brut et le sulfure de carbone dépuré. 
Je ne suis point actuellement en mesure de répondre d'une façon 
complètement aAirmative. Je ne pourrais émettre que des hypo- 
thèses, basées, il est vrai, sur des autorités considérables et sur 
certains détails que j'ai pu relever; je crois donc devoir m'abstenir 
en ce moment. 

J'aurai l'honneur de vous soumettre, Monsieur le Ministre, dans 
un rapport ultérieur, le résultat de mes recherches sur cette ques- 
tion intéressante, lorsque j'aurai terminé les expériences que vous 
avez bien voulu me permettre de tenter. 
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Quoi qu'il en soil, les troubles existent et les industriels cux- 
mùmes reconnaissent cette vérité, mais il en est qui indiquent, 
comme causes principales des maladies atteignant leur personnel, 
la misère et l'incttnduite; ils ont soin de ne faire jouer au sulfure 
de carbone que le rôle assez effacé de cause occasionnelle. 

J'ai voulu me rendre compte « de visu » de la réalité de cette 
appréciation ; j'ai visité nombre de familles ouvrières; j'ai cherché, 
autant qu'il m'a été possible, à pénétrer leurs habitudes, à con- 
naître en détail leur manière de vivre; j'ai interrogé les proches, 
les voisins; je suis entré à l'improviste et aux heures les plus 
variées dans ces intérieurs de miséreux et j'ai retenu de mon 
enquête l'impression suivante : les ouvrières du caoutchouc 
soufflé se recrutent, en effet, dans la classe la plus malheureuse et 
In plus pauvre de la société; il est incontestable que l'alimentation 
insuffisante et i'hygiène privée déplorable aident puissamment le 
poison sulfo-carboné dans son œuvre funeste sur ces organismes 
débilités. Mais il est faux et profondément injuste d'attribuer à 
l'immoralité et aux vices la part principale dans cette intoxication. 
Certes, j'ai vu des misères, j'ai vu parfois aussi des ménages irré- 
guliers, mais je n'ai point rencontré de vile débauche, je n'ai 
point constaté d'ivrognerie, et si parfois l'une ou l'autre de ces 
malheureuses aggrave son état en absorl)ant un peu d'alcool, c'e^t, 
non pour satisfaire une passion mauvaise, mais parce que, dans 
son ignorance, elle croit que cet excitant lui est indispensable pour 
lutter avec suct'és contre l'insalubrité de son occupation. 

Natnre des troubles obBerrés. 

Les phénomènes morbides que l'on observe sur les ouvrières des 
manufactures de ballons sont fort complexes; parfois ils semblent 
contradictoires et il n'est pas toujours aisé de les classer avec 
méthode cl de les fairerentrerdansun cadre nosologiqucuniforme. 

Du nombre relalivemenl considérable de malades qu'il m'a été 
donné de voir et d'interroger, je crois pouvoir conclure que le 
sulfo-carbonismc industriel détermine une intoxication particu- 
lière qui se dédouble en deux variétés parfaitement distinctes : 
l'intoxication aiguë, correspondant à la période d'excitation de 
Delpech, et l'intoxication chronique, qui serait la période de dépres- 
sion. Avant d'étudier en détail les symptômes propres à chacune 
de ces deux phases, il sera |»eut-étre utile de décrire un type syn- 
thétique de cette entité morbide. 
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Voici une jeune fille de 14 à IS ans, bien constituée, sans Ure 
héréditairo et ayant toujours joui d'une bonne santé. A peine 
entrée à l'atelier de vulcanisation à froid, elle est prise, dès les 
premiers jours, de violents maux de tète, son appétit se perd, les 
nausées lui soulèvent le cœur, parfois elle vomit à la fabrique. 
Pendant le travail même elle est atteinte de somnolence, il lui 
arrive d'être prise de syncope. Au sortir de l'usine, elle est le plus 
souvent animée, enjouée, elle a le rire et les pleurs faciles, son 
geste est brusque, saccadé, la parole abondante. Cette excitation 
cérébrale va parfois jusqu'aux hallucinations, au délire et même 
jusqu'à certaines formes d'aliénation mentale accompagnées de 
tendance au suicide. L'ouvrière se plaint de démangeaisons, de 
fourmillements dans les membres et d'un peu d'irritation des 
paupières. D'autres fois, au contraire, la somnolence redouble, 
elle est prise de vertiges et le sommeil qui l'abat pendant les pre- 
mières heures de la soirée, fait place ensuite à une insomnie per- 
eistante. Peu à peu l'accoutumance arrive, les vomissements 
diminuent de fréquence ou disparaissent, les maux de tète revien- 
nent moins souvent, les signes d'excitation ou de dépression 
deviennent irréguliers, mais l'appétit reste perdu, et l'amaigrisse- 
ment commence. 

Cet état perdure parfois assc^ longtemps, des mois, des années 
même, sans modiflcation notable; mais après ce semblant de 
trêve, J'oi^anisme est saturé de toxique et le poison reprend son 
œuvre. La malade éprouve d'abord une grande lassitude dans les 
jambes et dans les cuisses, les pieds semblent plus lourds, ils 
battent le sol avec force. Bientôt la marche devient de plus en 
plus lente, de plus en plus embarrassée, les jambes fléchissent 
sous le poids du corps, la malade tombe dans la rue. Entre temps, 
les mêmes signes de parésic et d'ataxie se développent dans les 
bras et dans les mains; l'organisme tout entier participe à cette 
déchéance vitale, le teint devient pûle, puis cachectique, l'albu- 
mine paraît dans les urines, il survient un peu d'œdème, la inie 
se trouble, la mémoire et l'intelligence se perdent, la respiration 
s'embarrasse et la malade, à peu près complètement paralysée, 
est forcée de garder le lit. 

Cette phase chronique de la maladie, qui progresse lentement, est 
nettement dépressive ; elle est entre coupée de temps en temps par 
des accès aigus qui peuvent faire croire à une période d'excitation ; 
en réalité, ces accidents ne sont qu'une ivresse passagère due à l'ab- 
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sorption d'une dose plus cousidérable de toxique. De même qu'un 
alcoolique chronique peut s'enivrer, ainsi l'ouvrit^rc atteinte de 
sulfocarbonisme chronique peut, bous l'influence d'une dose exa- 
gérée de poison, manifester passagèrement des signes d'une ani- 
mation particulière. 

Après un repos et un traitement plus ou moins long, notre 
malade recouvre la sanl^ ; toutes les manifestations s'effacent à la 
longue, à moins que l'ouvrière ne recommence son travail malsain. 
Les rechutes sont habituellement plus graves que les premières 
atteintes, la santé est plus profondément ébranlée, le sang est en 
partie décomposé et il peut survenir des hémorrhagies de petits 
vaisseaux dans divers organes : la peau [taches pathognomoniques), 
l'œil, le cerveau, etc. 

Hes recherches personnelles me portent à admettre, comme il 
est dit plus haut, une intoxication aiguë et une intoxication chro- 
nique. Celte dernière ne serait pas composée de deux p^'-riodes 
distinctes, mais elle aurait une action uniquement déprimante, 
à manifestations variées et simulant soit l'ataxie, soit la para- 
lysie suivant les individus. Les phénomènes d'excitation que l'on 
observe parfois chez des intoxiqués chroniques dépendraient tou- 
jours d'accès aigus provoqués par une absorption plus considé- 
rable de C. S». 

I, — SympMmes dn dAbnt. — Période aiguë. Ivresse sulfocar- 
bmée. — Le signe le plus fréquent de l'empoisonnement aigu, 
c'est la somnolence pendant et immédiatement après le travail; 
ce point sur lequel mon confrère et ami M. le docteur Glorieux 
avait attiré mon attention est presque constant; je n'en ai constaté 
l'absence qu'une seule fois (Observation VI). Cette somnolence 
est de courte durée et, dans bien des cas, elle fait place à une 
insomnie nocturne très persistante. Ce dernier effet de poison 
paraît s'étendre même aux nourrissons : plusieurs mères m'ont 
afHrmé, en cff'et, que les enfants qu'elles allaitaient ne pouvaient 
pas dormir. 

Les maux de tête pendant et après le travail sont aussi habituels; 
ils sont le plus souvent très intenses et leur siège est variable : 
tantôt les malades se plaignent de battement dans les tempes, 
tantôt d'élancement dans le front ou de douleurs gravatives dans 
la nuque. 

Les troubles gastro-intestinaux, bien que moins constants que 
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ceux qui préeèOent, constituent cependant encore la règle, I>es 
nausées et les vomissenienls surviennent chez presque toutes les 
ouvrières. Les vomissements ordinairement alimentaires, parfois 
bilieux, sont rares lians certains cas, fréquents dans d'autres et 
peuvent se répéter plusieurs fois par jour. La diarrhée est beau- 
coup moins générale; on rencontre parfois aussi des coliques 
sèches et de la constipation. Presque toujours l'appétit est perdu 
ou tout au moins fortement diminué. 

Les désordres nerveux de cette phase aiguë sont constitués prin- 
cipalement par une incoordination particulière dans les mouve- 
ments et par une excitation générale. 

L'incoordination donne à ces accès aigus la physionomie carac- 
léristiquc de V « ivresse sulfo-carbonée n : le geste devient auto- 
matique, les muscles se détendent ou se contractent d'une manière 
saccadée qui rappelle un peu les mouvements de jouets articulés. 
C&t état d'ataxie dans la motricité peut être poussé au point d'in- 
fluencer considérablement la marche, qui, cependant, itiêmc dans 
ce cas, BC distingue nettement de la titubalion spéciale à l'iiTOgne. 
L'excitation cérébrale se traduit par des vertiges ordinairemeiil 
légers, mais qui parfois obligent la malade à s'arrêter sous peine 
de choir, par un tremblement des membres et surtout des mains, 
par des hallueinations visuelles et auditives, quelquefois même du 
délire. V « ivresse sulfo-carbonéc i» conduit aussi à des syncopes 
fréquentes, mais ces phénomènes se produisent le plus ordinaire- 
ment lorsqu'il se dégage en une fois de grandes quantités de 
vapeurs nuisibles : c'est peut-être un effet réflexe. Elle provoque 
aussi, cho: les sujets prédisposés, l'explosion de phénomènes hjv 
tériques et en voici un exemple : 

Obsai'ation XVII. — Fille de 19 ans, n'a jamais eu de maladie 
antérieure; les parents sont bien portants, elle a une sœur et 
quatre frères en bonne santé. Elle a été, du IS juillet au 15 sep- 
tembre 1895, trempcuse de ballons dans le sulfure. Au début du 
travail, elle a eu pendant quinze jours des maux de tête, des 
vomissements et de la somnolence. Après celte période, les vomis- 
sements ont disparu, l'appétit s'est relevé, mais la somnolence 
et les maux de tête persistaient toujours. A la suite du bris d'une 
bouteille de sulfure de carbone dans l'atelier, elle est devcmie 
subitement malade ainsi que plusieurs de ses compagnes, elle est 
tombée à terre mais n'a point perdu connaissance. Trois jours 
après cette crise, elle fut reprise en plein travail d'acci-s nerveux 
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avec violent tremblement. Ces attaques se reproduisirent jusqu'à 
trois fois par jour, pendant environ une semaine, au bout de 
laquelle elle fut congédiée de la manufacture pour canuse de 
maladie. 

État actuel. L'examen le plus minutieux ne me permet pas de 
découvrir le moindre signe d'intoxication ni aucun stigmate 
hystérique, bien que cependant la malade soit encore de temps en 
temps sujette, dit-elle, à des crises légères. M. le docteur Glorieux 
et H. le professeur Van Gehucbten, qui ont vu la malade dans les 
premiers temps après sa sortie de la fabrique, m'ont affirmé qu'elle 
présentait à ce moment des manifestations hyst^-riques sans aucun 
autre signe d'empoisonnement. 

L'obsen'ation X se rapporte à un cas au sujet duquel il est assez 
difficile de se prononcer d'une façon catégorique. Cette malade 
paraissait offi-ir une certaine réststanc*; à l'action du sulfure de 
carbone, puisqu'elle ne fut atteinte que rarement de maux de tète 
et de vomissements. Elle n'a pas manifesté non plus tous les signes 
ordinairesde l'intoxication chronique. En(in,M. le docteur Cuylits, 
qui l'a soignée pour une mélanœlie détirante, réfiondit, à une 
question posée par moi, <|u'à son avis le sulfure de carbone est 
totalement étranger A la maladie mentale dont la malade fut 
atteinte. Mon estimé confrère semble même, dans sa lettre, donner 
comme ai^ment la promptitude <Iu retour à la santé. Cet opti- 
misme me paraît un peu osé; on elTet, si certains symptômes 
d'ivresse sulfo-carbonée ont été peu fréquents, en revanche le signe 
le plus habituel, c'est-à-dire la somnolence suivie d'insomnie, n'a 
pas fait défaut. D'ailleurs, les phénomènes de délire ne sont pas 
très rares dans cette forme aiguë de l'intoxication, ainsi que l'on 
peut s'en convaincre par l'examen du tableau qui préirèdc. Divers 
auteurs ont cité des cas de maladies mentales dues à celte 
intoxication particulière, notamment Ceeters qui a signalé trois 
cas de manie aiguë (fiosUm médical journal), et M. le docteur 
Edg. Hirtz, qui a soigné une ouvrière atteinte d'excitation 
maniaque, après trois mois de séjour dans les ateliers. Enfm, la 
rapidité de la disparition des symptômes plaide plutôt en faveur 
de l'origine toxique de l'affection que dans le sens contraire. Je 
crois donc être en droit de dire que si la maladie mentale du 
Eujet doit être en partie attribuée « à l'inconduKe, aux cha- 
grins, aux prédispositions », il faut aussi faire jouer un rôle 
important dans l'étiologic, à l'absorption de vapeurs sulfo- 
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carbonées et reconnaître en celles-eî )a cause occasiouDelle de 
l'étal morbide obsené. 

II, — Intoxioatlon ohroniqne. — Ce n'est pas ïcï le Heu d'en- 
tanuT uiio discussion doctrinale au sujet de l'essence iiitme des 
phénomènes pathologiques, aussi me contenterai- je d'indiquer 
les faits tels que je les ai observés, me réservant de revenir 
plus tard sur leur interprétation. 

Le premier stijne par lequel se décèle l'intoxication chronique 
est un sentiment de grande fatigue; ce caraclèi'c est absolumonl 
général : je n'ai point rencontré de malade qui y fut réfraelaire. 
Cette fatigue musculaire est le plus ordinairement localisée dans 
les membres inférieurs, ce qui est dû, sans doute, à la station 
debout pendant le travail. 

Les malades se plaignent aussi très fréquemment, au début, 
d'une grande raideur musculaire, de picotements, de fourmil- 
lement ; mais il est rare qu'ils accusent de véritables douleurs dans 
les muscles envahis, bien que ce symptùme ait été indiqué comme 
presque caraettiristique. 

Cette « grande fatigue », dont se plaignent avec insistance tous 
les intoxiqués par le sulfure de carbone, n'est, en somme, que le 
début des phénomènes morbides dont ta motiUté sera bientôt 
atteinte. Ces phénomènes sont variables selon les sujets, et leur 
étude mériterait d'être reprise bien en détail. Chez les uns, les 
manifestiitions sont nettement paralytiques ; chez d'autres, ou 
reconnaît la majeure partie des symptômes du tabès. Ouoi qu'il en 
soit de l'essence intime des lésions, il est assez remarquable que 
les organes atteints de préférence sont les muscles extenseurs 
{ce qui rappelle involontairement les paralysies saturnines). J'ai 
constaté, diverses fois, celte localisation, et le médecin en titre 
d'une manufacture de caoutchouc m'a dit aussi avoir constaté un 
cas de paralysie des muscles extenseurs aux deux avant-bras d'une 
ouvrière. Cette impotence fonctionnelle aurait d'ailleurs disparu 
en quelques semaines. Au reste, la parésie des extenseurs du pied 
imprime à la démarche des ouvrit''res une allure si caractéristique, 
qu'elles ont adopté d'elles-méme, pour la désigner, une expression 
particulière « plachvoet », que je crois devoir citer parce qu'elle 
fait image. 

Un fait assez extraordinaire et encore mal expliqué jusqu'ici, 
c'est l'exagération des réflexes que l'on constate dans la grande 
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majorité des cas, aussi bien lorsqu'on rencontre des maniresta- 
tions de pseudO'tabes que lorsqu'on observe des symptômes de 
paralysie. Toutefois, il y a lieu de tenir compte, pour l'interpréta- 
tion de ce symptôme comme pour celle du signe de Rombei^, qui 
se rencontre aussi fort généralement, de l'intluence que peut avoir 
une « ivresse sulfo-carbonée » survenant chez un sujet atteint 
d'intoxication chronique. 

Les mouvements cloniques et le tremblement sont de même ordre 
que les manifestations précédentes; mais, sauf dans l'intoxication 
aiguë, ils sont plus rares et moins prononcés. L'aneslkésie est un 
phénomène presque général. Elle est rarement remplacée par de 
l'hyperesthésie et du fourmillement; l'explication de ce fait est 
assez emban'assantc, quoiqu'il semble assez logique de l'attribuer 
dans la plupart des cas à l'excitation de 1' » ivresse sulfo- 
carbonée » plutôt qu'à l'intoxication chronique. L'ancsthésîe de 
la sensibilité tactile n'est, d'ordinaire, pas uniforme, ni générale; 
elle s'étend en grandes plaques sur les membres aussi bien infé- 
rieurs que supérieurs. Elle ne doit donc pas être attribuée, comme 
on l'a dit, à une action directe du liquide sur les téguments. Cette 
anesthésie serait aisément confondue avec une manifestation Je 
l'hystérie, mais, dans la grande majorité des cas, il est impossible 
de trouver d'autre stigmate de cette- névrose. 

La sensibilité sensorielle parait aussi parfois diminuée, mais il 
est fort dilticile d'obtenir un examen sérieux à cause dos troubles 
psychiques que présentent la plupart des malades. 

Troubles de l'intelligence. — Dans l'intoxication chronique con- 
timiée, la déchéance intellectuelle est de règle et elle se caractérise 
par la dépression des facultrà de l'ùme, dont le premier indice est 
la somnoletice persistante. Bientôt on observe une grande paresse 
dans le travail cérébral ; les questions sont bien ctmiprises, mais 
les réponses nécessitant un peu de raisonnement se font longue- 
ment attendre, le verbe est lent et les malades semblent peser 
d'avance la valeur de leurs moindres paroles. A un degré plus 
avancé survient la perte de mémoire, puis l'hébétude qui va dans 
certains cas jusqu'à simuler l'idiotie. Le sujet de l'observation V 
en est un exemple frappant. 

Ces désordres, comme les précédents, s'expliquent par la dégé- 
nérescence de la substance cérébrale constatée par Poincaré sur 
des animaux soumis aux inhalations de vapeurs de sulfure de car- 
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bonc et peut-être par la présence, dans les vaisseaux du cerveau, 
d'embolies formées par des gouttelettes de sulfure de carbone. 

Troubles visuels, — Les désordres de la vision sont pour ainsi 
dire de l'essence même de l'intoxication; les plus fréquents sont 
des paralysies de l'acconimodation ou des (roubles fonctionnels sans 
lésion apparente. Hais à côté des amblyopies toxiques proprement 
dites, on rencontre d'autres affections graves dues, soit au dévelop- 
pement d'une albuminerie concomitante, soit à des hémorrhagies 
secondaires. 

Troubles de la nutrition. — Un des premiers effets de l'inhala- 
lïoD du sulfure de carbone, c'est de diminuer l'appétit. A o-tle 
première cause d'appauvrissement de l'organisme, vient plus tard 
BC joindre l'action spéciale de l'intoxication cbronique. L'hj'po- 
thèse la plus probable est celle qui attribue la cachexie sulîo- 
carbonéc à une décomposition de l'hémoglobine des globules 
rouges du sang et à la formation d'un pigment noir analt^e i 
celui de la malaria (Schwalb). 

Les conditions dans lesquelles j'ai dû pratiquer mon enfjuète oe 
m'ont point permis, jusqu'ici, de vérifier cette vue théorique. 

Quoi qu'il en suit, les intoxiqués par le sulfure de carbone sont 
habituellement pâles, amaigris; leur teint est souvent cachectique. 
J'ai constaté chez plusieurs la présence d'albumine dans les urines 
et le commémorntif de nombreux cas me donne le droit de smip- 
çonner que cette grave complication est des plus fréquentes. 

Enfin, on rencontre parfois des hémorrhagies de petits vaisseaus; 
mais cette manifestation ultime de la maladie doit être assez rare; 
en effet, je n'ai constaté qu'une seule fois la présence des taches 
noirdtres réputées pathognomoniques, deux fois des hémorrhagies 
rétiniennes et enfin un cas dans lequel les symptômes parah'tiqucs 
ne semblent pouvoir s'expliquer que par des hémorrhagies diffuses 
dans la substance cérébrale. 

I^s phénomènes thoraciques que l'on observe de temps en temps 
me semblent devoir être attribués plutôt à l'action de la poussière 
de talc, qui est très abondante dans les ateliers de fabrication des 
ballons, qu'à l'action spéciale du sulfure de carbone. 
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SECTION V. 
Mesures de prâvention. 



A. — Établifisements où la vnlcajilflation par le anlftara de carbone 
est habltneUement pratiquée. 

Mesures préservatrices immédiatement applicables. — 1" Inlermit- 
tence rfu ti-avail. — On a cru assez longtemps et les auteurs 
répf'tent que l'usage industriel du sulfure de carbone est à peu 
près inoffensif à l'air libre. L'expérience m'a déuiontré que cette 
manière de voir est erronée ; en effet, l'un des deux ateliers d'où 
sont sorties le plus grand nombre de personnes intoxiquées est en 
réalité une sorte d'abri laidement ouvert sur l'une de ses faces les 
plus longues. L'autre atelier dangereux est constitué par de très 
vastes greniers renfermant un cube d'air considérable (ces derniers 
locaux seront remplacés sous peu par un abri analogue à celui 
dont il vient d'être question). Un troisième atelier de vulcanisation 
à froid est de dimensions bien plus restreintes, fermé presque de 
toutes parts, et ne supporte pas, senible-t-il, la comparaison avec 
les précédents au point de vue des garanties pour la santé. 

Chose étrange, tous les malades observés sortent des deux pre- 
mières manufactures ; malfçré mes recherches réitérées, il ne m'a 
pas été possible de découvrir un seul cas d'intoxication parmi les 
ouvrières actuelles ou les anciennes ouvrières de l'usine citée en 
troisième lieu. 

Sans nier les inconvénients d'une aération insuffisante, on 
est donc bien forcé d'admettre qu'il existe un autre facteur 
plus puissant qui contribue à la genèse du sulfo-carburisme . 
Ce facteur c'est la continuité de l'exposition aux vapeurs de 
sulfure de carbone. Dans les deux premiers établissements, la 
confection d'objets en caoutchouc soufflé est permanente et 
constitue une des branches principales de l'industrie. Dans la 
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troisit-me usine, au contraire, la fabrication de ces objets est pure- 
meiit accessoire, le travail y est discontinu ; les propriétaires de 
l'établissement ne se livrent qu'à regret à ce genre d'occupation et 
seulement dans le but de satisfaire une partie de leur clientèle. Ils 
ont soin, d'ailleurs, lorsqu'ils travaillent le caoutchouc souHlé, 
d'établir un roulement parmi les ouvrières et cette affirmation de 
leur part m'a éttS confirmée par des ouvrières qui avaient quitté 
cette maison. 

Là où le travail de vulcanisation à froid est permanent, il y 
aurait donc lieu d'établir un sen'ice jjar équipes, et la réalisation de 
ce projet ne rencontrerait pas de ditiicullés invincibles. En effi.-!, 
comme on l'a vu plus haut, le travail du caoutchouc soufllése 
décompose en trois opérations eflectuécs par trois ou^Tièrcs dis- 
tincles : l'apprOteuse, la ln;mpeuse et la gonfleuse. 

Ces trois catégories d'ouvrières opèrent dans ie même local et 
aucune des opérations décrites n'exigent un très long apprentis- 
sage. Le travail de la tromp4>use est de très loin le plus insalubre 
et les émanations de sulfure de carbone proviennent presque 
uniquement des bacs où cette ouvrière trempe les ballons pré- 
parés. 

11 serait donc logique d'isoler l'opération du trempage dans un 
atelier spécial . Ile ce chef, ou simstrairait presque complètement à 
l'action délétère du sulfure de carbone les deux tiers du personnel 
aduellement exposé. La seule diltîcullé un peu sérieuse que 
rencontrerait ce système, c'est ({ue le gonflage des ballons doit se 
faire, parait-il, immédiatenienl après la trempe dans un espace de 
temps assra court (environ un quart d'heure). Toutefois cet obstacle 
sera aisément franchi en reliant, par l'cxlèrinij; au moyen d'un 
couloir aéré, les deux ati'liiM-s contigus et il est inutile d'insister 
sur les avantages hygiéni<[ues <(ui résulteraient de celte légère 
dépense. Les manufactures de ballons comportent aussi un certain 
nombre de filles occn{ii'es à la décoration de ces jouets; c'est un 
métier un peu plus difitcite à apprendre que celui de la vulcanisa- 
tion à froid, mais qui n'exige pas non plus un bien long appren- 
tissage. Le personnel est donc amplement suffisant pour assurer le 
sen-iic des équipes. 

2" RégleineitUiSiim d'âge. — L'arrêté royal du 19 février 1895, 
concernant le travail des femmes et enfants, interdit l'emploi de 
personnes l'ipées de moins de 10 ans dans les ateliers où l'on traite Je 
caoutchouc par le sulfure de carlxine et limile à cinq heures par 
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jour, en deux ptjriodes de deux heures et demie chacune, le Iravail 
quotidien des femmes et di?s filles âgées de plus de 16 ans et de 
moins de 21 ans. Cette réglementation déjà sévère ne me parait pas 
encore sufiîsanle ; il est à remarquer, en effet, que les désordres 
produits par l'intoxication chronique sont d'autant plus graves que 
les ouvrières ont débuté plus jeunes dans le métier. Il serait donc 
désirable de fixer à 17 ou même à 18 ans l'âge d'admission des 
filles dans les ateliers de t-ulcanisation au sulfure de carbone. 

A côté de la question hygiénique, il existe d'ailleurs un motif de 
couvenance qui plaide en faveur de cette réglementation rigou- 
reuse au point de vue de l'âge. 

Sachant qu'il existe en France une disposition légale interdisant 
l'emploi d'enfants et de jeunes filles à la confection d'objets de 
nature à porter atteinte i leur modestie, je me suis adressé à 
M. Dubois, chef de division à l'office du travail, pour savoir s'il 
existait en Belgique une interdiction analogue. Voici sa réponse : 
M Aux termes de l'article 12 de la loi franvaiseduSnovemhre 1892, 
les travaux interdits aux femmes, filles et enfants conmie dange- 
reux pour la moralité sont déterminés, par des règlements 
d'administration publique. Par application de cette disposition, 
rarlicle 13 du décret du 13 mai 1893 stipule comme suit : 
« Il est interdit d'employer des enfants, des filles mineures ou 
» des femmes à la confection d'écrits, d'imprimés, affiehes, 
» dessins, gravures, peintures, emblèmes, images ou autres 
M objets dont la vente, l'offre, l'exposition, l'affichage ou la 
» distribution sont réprimés par les lois pénales comme contraires 
» aux bonnes mœurs. 

n 11 est également interdit d'occuper des enfants au-dessous 
» de 16 ans et des filles mineures dans les ateliers où se confec- 
» tionncDt des écrits, imprimés, affiches, gravures, peintures, 
» emblèmes, images et autres objets qui, sans tomber sous l'ap- 
» plication des lois pénales, sont cependant de nature à blesser 
» leur moralité. — Aucune disposition analogue n'existe en 
» Belgique. » 

3" Ventilation méranique. — Si l'aération et l'usage d'ateliers 
laidement ouverts ne suffisent pas à assurer l'innocuité du travail 
de vulcanisation par te sulfure de carbone, cela provient de la 
facilité et de l'abondance avec lesquelles ce corps toxique émet 
des vapeurs, même à la température ordinaire ; cola lient aussi à la 
grande densité de ces dégagements gazeux qui, loin de s'élever et 
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de se i]is])erser rapidement dans l'atmospht-re, s'accumulent dans 
les couches inférieures de l'air ambiant. Au surplus, il est dangt>- 
roux d'cxéculer en hiver, sous un liangar accessible à toutes ks 
intentpéries, un travail tranquille, ne nécessitant pas de grands 
elTorts: les ouvrières, presque immobiles y sont d'autant plus 
exposées à contracter le germe des maladies dites » a frigore » que 
le dan{!cr d'inceudio et d'explosion proscrit l'usage des moyeus de 
chaulTage tels que les « braseros )i. 

Le meilleur moyen d'atténuer les inconvénients et les dangers 
du travail dans les manufactures de caoutchouc soufflé, c'est 
d'établir une ventilation mécanique rationnelle. Il est bien évident 
que la solution s<!ra un peu différente dans chaque cas particulier, 
parce qu'il faudra tenir compte de l'importance de la fabricalion, 
de la grandeur et de la distribution des locaux et de toutes les 
autres enuditions variables suivant les établissements. Toutefois 
on peut admettre que les principes qui doivent guider dans 
l'application de ce mode d'assainissement peuvent se formuler 
comme suit : 1" aspirer énergiquement et le plus près possible de 
leur lieu de formation, les vapeurs qui se dégagent des objets 
vulcanisés, des outils et surtout des récipients contenant le sulfure 
de carbone; 2° compléter au besoin cette mesure préventive par 
une ventilation générale des ateliers. 1/ordonnance de la Dépu- 
talion permanente du Brabant, dont j'ai donné copie plus haut, 
est une application de ce princii)e. 

Mesures à étudier. — 1" Emploi de sulfure de carbone rectifié. — 
Ue bons auteurs estiment que les maladies occasionnées par le 
sulfure de carbone dépendent, en grande partie, des impuretés 
que renferme ce corps chimique. Vous avez bien voulu. Monsieur le 
Ministre, m'autoriser à entreprendre des expériences sur des 
animaux, à l'cfTet de contrôler la valeur de cette assertion. Dans 
mon rapport de fin d'année, j'aurai l'honneur de vous exposer 
le ré'sultat de mes rechcn^hes, qui porteront non seulement 
sur le sulfure dépuré tel que le prépare un industriel de Belgique, 
mais aussi, probablement, sur un produit d'origine anglaise et 
désigné sous le nom de k vulcanine ». 

2" Substitution de procédés. — Au cours de mes visites, j'ai 
rena)nlré deux industriels qui prétendent avoir découvert un 
moyen <ic remplacer le sulfure de carbone par une variété de ben- 
zine, tout au moins pour la vulcanisation de certains produits. 
Il n'est donc pas chimérique d'espérer que l'on arrivera à suppri- 
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mer l'usage du poison sulfo-carboné ou tout au moins à en 
restreindre beaucoup l'usage. Cette question est à peine ébauchée, 
mais je me propose de porter mon attention toute spéciale vers cet 
objet. 

3" Substitution du travail mêcani)iuc au travail à la main. -~ 
En attendant que l'on puisse se passer voniptùtemetit du sulfure 
de carbone dans la vulcanisation du caoutchouc souillé, il serait 
très utile de réaliser a'ite opération par un procédé mécanique. 
Certes, la ventilation aspirante préservera eRicaecment les ouvrières 
des émanations sulfo-carbonées, mais pour être réellement parfaite 
au point de vue hygiénique, il est nécessaire qu'elle soit fort active 
et il est, par le fait même, à craindre qu'elle ne devienne très 
onéreuse pour l'industriel. En effet, nous avons dit combien le 
sulfure de carbone est volatil; son évaporation sera activée dans 
des proportions qu'il est ditlicilo de prévoir dès maintenant, mais 
qui seront certainement assez considérables pour entrer en ligne 
de compte dans l'évaluation du prix de revient. J'ai donc cru faire 
chose utile en étudiant un mécanisme qui permit d'opérer à peu 
près en vase dos et qui, malgré une ventilation énergique, ne fût 
point une cause de porte de dissolvant. Je crois avoir trouvé la 
solution de ce problème, et je me suis mis en rapport avec un 
constructeur pom' en étudier certains détails de construction. Dès 
que cette étude sera terminée, j'aurai l'honneur, Monsieur le 
Ministre, de vous adresser une note spé'ciale à ce sujet. 

4° Surveillance médicale. — Il résulte de l'enquête à Ia<iuclle je 
me suis livré que les symptômes morbides dus à l'intoxication par 
le sulfure de carbone sont d'autant plus graves que la maladie a 
récidive un plus grand nombre de fois. Il est constant aussi que 
certains organismes supportent beaucoup plus malaisément que 
d'autres l'action nuisible des vapeurs sulfo-carbonées. Certains 
indicirs peuvent même guider le médecin dans celte recherche des 
pn'dispositions particulières; c'est ainsi, par exemple, qu'une tare 
nerveuse antérieure <ioit faire soupçomier une réceptivité plus 
grande, mais on aurait tort de vouloir trop généraliser, car il sera 
bien souvent impossible de décider avec certitude dans quelle 
mesure une personne, d'apparence robuste, d'ailleurs, offrira de 
la résistance à l'action du toxi(|ue. Cette double considération 
conduit à rechercher une mesure de suneillancc médicale, capable 
de s'opposer k l'envahissement de l'organisme i)ar l'intoxication 
chronique. 
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Le litt. (f de l'iirrt'té royal du 2u mars 1S90 impose à tous les 
ouvriers admis à travailler dans les ateliers où l'on manipule le 
phosphore, l'obligation de se munir d'un certificat médical consta- 
tant qu'ils ne sont pas atteints de nécrose phosphorée et qu'ils ne 
paraissent nullement prédisposés à cette maladie. Les ouvriers des 
susdits ateliers sont de plus soumis mensuel lement, aux frais des 
patrons, à une visite médicale. — Il est stipulé, en outre, que les 
observations médicales seront consignées sur un registre ad hoc. 

Une disposition analogue doit être étudiée pour les manufactures 
do caoutchouc soufflé et d'autres objets en caoutchouc dont la 
vulcanisation s'opt re au moyen de sulfure de carbone. 

D. — ÉUtbliSMments où la Tolcanisation par le snlftare 
de carbone Mt interaiittente. 

i' Petits ateliefs. — Les mesures à prendre dans les établisse- 
ments où la vulcanisation par le sulfure de carbone n'est pas habi- 
tuelle ou régulière, ne doivent évidemment pas être aussi sévères 
que celles qui sont prescrites dans les manufactures dont il a été 
question ci-dessus. 

En ce qui concerne les petits ateliers de fabrication de ballons 
ne possédant pas plus de deux bigornes, on pourrait peut-être se 
contenter, au moins provisoirement, d'un certificat médical cons- 
tatant trimestriellement l'état de santé du personnel employé, que 
ce personnel fasse nu non partie de la famille du fabricant. Un 
pourrait admettre aussi la n>glementation d'^ge telle qu'elle a été 
formulée plus haut et l'obligation de vulcaniser en plein air. Il est 
impossible, en effet, d'exiger qu'une ventilât ion méamique coûteuse 
soit installée par ces artisans qui ne travaillent que pour la vente 
directe au public, qui no produisent pin- conséquent qu'une quan- 
tité relativement minime de ballons et qui ne vulcanisent que iIr 
loin en loin et pendant un temps fort court. 

2° Manufacliireu de tissus imperméables, etc. — Ces manufactures 
sont toutes assez importantes et bien que la vulcanisation des 
vêtements de tissus soit intermittente et ne semble pas pouvoir, 
dans les cas ordinaires, donner lieu à des intoxications chroniques, 
il n'en est pas moins vrai que pendant ce travail insalubre, 
les émanations dégagées sont parfois très abondantes à cause Je 
la grande surface d'évaporntion. Ou se rendra compte de ce fait en 
se reportant aux croquis schemali<|Ues que nous avons donnr^ 
plus haut de la machine à vulcaniser et de la machine à doubler; 
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on verra aussi que dans le travail île cette dernière, le dégagement 
gazeux est moins abondant. Le sulfure de carbone ainsi utilisé 
produit certainement des désordres moins graves que dans les 
manufactures d'objets en caoutcliouc soufflé; mais ce n'est pas à 
dire pour cela qu'il soit iunffensif. Au reste, il eiîiste en Belgique 
un fabricant de tissus imperméables qui m'aflirme pouvoir se 
passer de la vulcanisation au sulfure de carbone, grûcc à un pro- 
céda qui lui est propre, mais dont il désire, au moins présente- 
ment, conserver le secret. Quoi qu'il en soit, il est tout indiqué de 
rechercher le moyen pratî«[ue de soustraire le personnel des 
fabriques de tissus caouteboutés aux émanations sulfo-carbonées, 
grâce à une disposition particulière d'appareils ventilateurs et s'il 
faut en croire le propriétaire de l'une des principales usines où se 
traite le caoutchouc en Belgique, ce dispositif serait connu à 
l'heure actuelle et déjà employé avec succès à la « Conlinental 
caoutchouc et Cutta-Pcrcba G' », à Hanovre. 

II. — DANGERS PROVENANT D'aLTRES CAUSES gUE L'EMPLOI DU C S*. 

D'autres questions, très importantes, restent encore à étudier 
dans toutes les fabriques de caoutcliouc; voici quelques unes des 
principales : 

Prévention contre tes accidents. — On a vu que cette industrie 
comporte l'emploi de machines puissantes : les appareils laveurs 
ou (léchiqueteurs, les malaxeurs, les mélangeurs ou broyeurs, etc. 
Ces machines, dont les engrenages redoutables tournent à hauteur 
d'homme et au ras du sol, ne sont presque jamais protégées. Nous 
n'avons vu d'appareils de protection qu'à la <( Manufacture Liégeoise 
de caoutchouc n. Il est vrai de dire qu'un industriel gantois, qui 
opérait des transformations lors de notre visite, nous a certifié, à 
M. l'inspecteur Fabri et à moi, que les couvertures d'engrenages 
étaient commandées et seraient installées à brève échéance. 

Les meules en émeri sont découvertes pour la i>!upart et nous 
avons vu un dispositif spécial servant à la confection des pointes 
de gommes à effacer. Les engrenages de cette petite machine sont 
fort dangereu!^ pour les doigts et ce danger est encore augmenté 
du fait que les appointeurs de gonnnes sont d'ordinaire des 
personnes protégtîes, 

Pi-évenlion contre les maladies. — L'odeur de benzine est très 
forte dans certains ateliers et bien qu'il semble résulter de 
recherches faites en Angleterre par M. le docteur Arlidgc que les 
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vapeur» tic ci' corps ne provoquent pas d'accidents (graves, il n'en 
est [>as niiihis évident ([uc le séjour habituel au milieu d'une 
atiiiosplièri^ iiiipn'gnc'e de c<?s corps gazeux est préjudiciable â la 
santé fîénérale du personnel. Sans qu'il soit nécessaire d'adopter 
une réglementation générale à cet égard, il conviendra que les 
inspecteurs, s'inspirant des circonstances propres à chaque cas 
particulier, fass<'iit assurer une bonne ventilation des locaux où se 
rencontrent en abondance les émanations d'essence minérale. 

Le travail du caoutchouc mélangé comporte l'usage d'un certain 
nombre de corps inertes et pulvérulents, parmi lesquels nous 
citerons : le plâtre, la baryte, des sels de plomb, du sulfure 
d'antimoine, du blanc de zinc, etc. Ces corps peuvent être 
nuisibles, soit par action mécanique, en pénétrant dans l'organisme 
à l'état de poussières, soit par action spéciale, comme les sels de 
plomb par exemple, qui peuvent donner lieu à des intoxications. 
Ce double résultat est surtout à craindre pour certains travaux 
particuliers : l'aiguisage à la meule des gommes à effacer et d'autres 
articles analogues, le polissage au tour d'objets en caoutchouc 
durci, etc., etc. Et, à cet égard, je crois devoir citer l'opinion d'un 
médecin adjoint des hôpitaux de Bruxelles, qui m'assurait récem- 
ment que des cas de tuberculose sont très fréquents parmi les 
ouvrières du caoutcliouc. Il ne m'a pas été possible de contrôler 
cette aftlmiation, mais j'ai cru devoir la mentionner pour attirer 
l'attention sur ce point spécial d'hygiène professionnelle. 
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ADMINISTRATION DES MINES 

DIRECTION GËNËRALE 

RAPPORT GÉNÉRAL 

L'APPLICATION PENDANT L'ANNÉE J 895 

I.9I VIT t* ^ËCBHBKB l»)» 



TRIVRIL DES FEMMES. DES IDOLESCEHTS ET DES ENFRHTS. 



. Halleux, ingénieur des mines ii r.ndmlni&lration centrale.) 



Introdnctîon. 

Pour être rendus uniformes et facilement comparaliles, les 
rapports de visite ont été dressés, en ce qui concerne chaque 
industrie on groupe d'industries soumises à une même réglemen- 
tation, suivant un formulaire spécial. 

Outre qu'ils renseignent sur l'application des difTérents articles 
de la loi et des arrêtés royaux, ils permettent d'établir exactement 
la statistique du personnel occupé dans les établissements 
inspectés et son classement en diverses catégories de travailleurs. 

De plus, ils comportent dcu\ chapitres spéciaux : l'un exposant 
la nature des travaux accomplis par les personnes protégées par 
la loi, l'autre renfermant des indit^tions sur les conditions 
d'hygiène et de salubrité de ces travaux. 

Les renseignements donnés par ces rapports résultent des 
déclarations des industriels, conti'ôlées dans une large mesure par 
l'examen des registres et documents étiiblisstmt le dénombrement 
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et la répartition du personnel, par les constatations faites sur les 
lieux mêmes et les résultats de l'enquête à laquelle les ingénieurs 
des mines ont procédé en interrogeant les personnes employées au 
travail. 

Malgré les vides existants pendant l'année 1893 dans le cadre 
des ingénieurs des mines (1), l'inspection a porté sur un nombre 
d'établissements correspondant à une population de 121,248 tra- 
vailleurs, dont 13,323 protégés par la loi. 



{^) Jusqu'au SS novembre <8KS on ne comptait que 2S ingénieurs des n 
pour 39 districts. 
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Relevé et résultats des visites faites par les ingénieurs 
des mines. 



A. — CHAIIBO^ NAGES, 

Pendant l'année 1895, HO mines de houille ont Hé visitées par 
les officiers des mines dans le but d'y constater le dcpré d'exé- 
cution de la loi du 13 décembre 1889 et de l'arrêté royal du 
15 mars 1893 concernant cette industrie. 

Tous les cbarbonnages inspectés, sauf deux, occupent des 
ouvriers protégés ; et, d'une manière générale, on peut dire que les 
prescriptions légales dans leurs dispositions essentielles y sont 
bien observées ; deux infractions ont été relevées relativement à la 
tenue des carnets et du r<^islre d'inscription ; l'atiichage du règle- 
ment particulier à l'industrie et les formalités de dépôts consti- 
tuent les mesures dont l'exé-^ution laisse le plus à désirer. 

Peu d'irrégularités ont été constatées en ce qui concerne l'âge 
d'admission au travail ; dans deux mines, on employait pendant 
la nuit quelques garçons de 14 à 16 ans pour des services autres 
que ceux prévus à l'article 6 de l'arrêté royal du 13 mars 1893; 
dans une autre exploitation, des ouvriers de la même catégorie 
étaient utilisés dans des conditions analogues au service de la 
lampistcrie. 

Uuant à la durée du travail des personnes protégées, elle était 
prolongée, pendant le jour au delà des limites permises, dans 
sept exploitations; il est à remarquer que dans presque tous ces 
cas l'infraction concernait les travailleurs occupés à la surface. 

Dans une seule mine, il a été constaté que la durée du séjour 
des filles dans la lampisteric pendant la nuit dépassait douze 
beurcs. 

Pour ce qui concerne les filles et femmes employées à l'in- 
térieur des travaux, on peut remarquer qu'à partir du 1" jan- 
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vier 189)3, il ne doit plus s'en trouver qui n'ont pas 18 ans 
accomplis. 

On ne peut mieux se rendre compte de l'effet produit par 
l'article 9 de la loi du 13 décembre 1889 que par l'e: 
renseignements suivants (Ij : 



> et filles 
employées à rvilérietir des travaux. 



Années. 




DelGùSloiis. 




tSW) 


91S 


_ 


_ 


4891 


6H3 


Î,Î85 


'.a 


189Î 


219 


1,95T 


7!9 


1893 


VI 


1,S05 


6» ; 


4894 





1,076 


Si! 


189S 





- 


- 



Signalons que l'emploi des femmes dans les travaux souterrains 
ne se rencontre |>lus guère que dans le Hainaut. 

On peut dire qu'à bref délai les femmes seront exclues îles 
travaux souterrains, car l'iuterdiction d'employer des travail- 
leuses qui n'ont pas 21 ans conduira tout naturellement a la sup- 
pression de celles qui dépassent cet ûge. 

En résumé, le de^n'' d'exécution <Ie la loi, dans les charbon- 
nages, peut être considéré comme satisfaisant. 

Au cours de cette première inspection, des renseignements 
précis ont été recueillis sur la nature du travail des jtersoiiues 
protégées employées dans cette industrie; il est intéressant de les 
consigner ici. 

Intérieur des traraiix. 

Garçons : 
Il pendant le jour : 

Utilisés comme bouteurs, aides-chargeurs, sclauneurs, hier- 



(1} Extraits dea travaux de statistique de SI. le Directeur général des miiiM 
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cheurs, suiveurs de rames, conducteurs de transports, accro- 
cheurs et marqueurs de wagoimels, porteurs de bois, aides-son- 
deurs ; ils font la manœuvre des portes et des ventilateurs à bras et 
vont rallumer les lampes aux envoyages. 
3) pendant la nuit : 

Employés au remblayage des tailles, à l'entretien et au coupage 
des voies (porteurs de bois, aides), seuls travaux qu'ils peuvent 
légalement exécuter. 

Filles et femmes de i6 à Si ans. — l,eur emploi est autorisé pendant 
le jour et seulement pour celles qui Umibent sous l'application de 
l'art. 9 de la loi du 13 décembre lK8ii ; on les utilise à la manœuvre 
des plans inclinés, au service des recettes des burequins ou des 
puits d'extractions, au service des transports sur les voies intermé- 
diaires et, plus rarement, au boutage dans les tailles. 

Surface. 

Garçoiix. — Employés pendant le jour seulement au triage des 

pierres, au graissage des wagonnets et des machines, au service des 

lavoirs et des transports ou comme manœuvres ou aides dims les 

ateliers. 

Filles et femmes (te iô f'i 91 ans. — On les utilise pendant le jour 
au service des recettes des puits, aux transports et chargements 
(culbuteurs, trainagc mécanique, plans inclinés) dans les lavoirs et 
ateliers de triage ou bien on les emploie comme servantes ou 
commissionnaires. 

Elles sont, pendant la nuit, uniquement employées au service 
des lampisteries. 

L'enquête.en ce qui concerne les conditions de salubrité et d'hy- 
giène de ces divers travaux, a été forcément trop limit*':e pour 
qu'on puisse en tirer des conclusions. 

Il semble en résulter cependant que ceux qui s'exécutent à la 
surface — sauf toutefois dans les triages — ne présentent aucun 
caractère particulier d'insalubrité. 

Dans l'intérieur des travaux, la présence de l'eau et des poussières, 
la température et la viciation de l'atmosphère des voies intermé- 
diaires ou des galeries de retour d'air, et, dans une certaine 
mesure, la section des voies sont autant de causes dont l'existence 
peut rendre le travail préjudiciable ;'i la santé des jeunes travail- 
leurs. Mais ces causes ne se présentent pas partout ou sont d'inten- 
sités diverses. 
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Personnel des établissements visités. 







INTÉRIEtR DES TRAVAUX. | 




lOUR. 


NUIT. Il 


CAtIÇONS ET HO 


HHES 


FILLES ET FEMMES 


GARÇOnS ET BOMBES 


dessus dl 
21 «IIS. 


de de 
13 à 14 U A 16 
ans. ans. 


dessus de 
ISans. 


de 
16&3t 


au- 
dessus de 
SI ans. 


de 
14 à 16 


dessus de 
ISan*. 


883 


<.798 


35,1 M 


66< 


ifO 


9» 


20,159 


16 



Total. . . 60,313 



GASCONS ET HDHHES 

,o dessus 



de 
31 ans. 



8«6 4 ,200 H ,839 1 .«42 3,6U i ,000 1 ,606 407 



Total. . . 20,569 



JOUR ET NUrT. 



lOùSl dessusde 



ToDtes 



M 3,910 69,( 



.,242 3,3Si 1,521 



) inspeclées : 110 correspondant & un personnel total de 



inBpflCtli>D p'h porté qtia «itr on aauI iJ^ d* U mina. 
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B. — Mines mëtalliques et exploitations libres de hinkiiais de fer 

AVEC LEIRS DEI'ENHANCES. 

Des exploitations de minerais de fer, <le plomb, de pyrite de 
zinc et de mangant'se, avec les ateliers de préparation qui eu 
di'pendent, ont éié inspectées. Le travail s'y pratique pendant le 
jour, parfois aussi la nuit ; aucun ouvrier protégé n'est employé 
dans les travaux souterains. 

Les personnes protégées par la loi, attachées à ces établissements 
visités sont au nombre de 84 ; elles sont occupées au triage et au 
concassage des minerais, aux transports ou bien utilisées comme 
manœuvres. 

Leur travail s'exécute à l'air ou sous des hangars couverts dans 
des conditions de salubrité satisfaisantes. 

Dans les trois minières où des personnes protégées travaillent, 
il a été constaté que les prescriptions relatives à l'aftichage du 
règlement particulier lA. K.) et du tableau des heures de travail 
étaient restées lettre morte ; une seule contravention a été relevée 
relativement au repos insuftisant accordé à H garçons de 12 à 
16 ans et à 16 filles de 16 à 21 ans. 

Comme on le voit, dans ce genre d'industrie les dispositions 
essentielles de la loi sont bien observées. 







Personnel des établissements 


visités 






JOUR. 1 


FOND. 


dmus 

de 


SURFACE. H 


GAIIÇ 

de 
llûU 


de 
UÙ16 
ans. 


CABÇ 

de 
liùU 


de 
UÙI6 
ans. 


HHEH 

au- 
dessus 

de 
16 ans. 


de 

I3à<6 
ans. 


de 
16ÙÏI 


deisus 

do 
Il ans. 


- 


- 


489 


!0 


38 


<93 


- 


96 


U 




.MIT 




TOTAL eÉKÉRAU 


S 


RFACE. 




FOND. 




OHIES 




HOBMES 




19 






3 


51 








4,1.10 


1 
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C. — CARRrKRES SOUTEIIRAINES AVEC LEURS DËCENDANCES. 

96 (arrières souterraines comprenant des exploitations de 
Bulfate (le barjte, de phosphate de chaux, de sable, d'ardoises el 
de terre plastique ont été inspectées. Sur ce nombre il en est Sa où 
des personnes protégées sont occupées ; le personnel de presque 
toutes les exploitations de terre plastique ne comporte que des 
hommos. Dans toutes ces exploitations, le personnel du Fond est 
exclusivement masculin, les jeunes ouvriers qu'on y rencontre 
sont employés au transport des produits ; ils poussent des wagon- 
nets [ardoisières, terres plastiques), conduisentdes brouettes (sulfal« 
de baryte), portent des bacs (phosphate) jusqu'au puits d'extraction, 
genre de travail pénible dans certains cas, à cause de l'exiguïté des 
voies. 

En général, le travail de nuit n'est pas pratir|ué dans les travaux 
souterrains : il n'est signalé que dans quelques ateliers de surfai'e 
dépendant des exploitations (Je phosphate de chaux. 

Il a été constaté que partout les prescriptions légales relatives à 
la durée du travail et des repos étaient respectées, sauf dans une 
exploitation de phosphate où le séjour des ouvriers protégés attei- 
gnait onze heures et demie. 

A la surface , la manœuvre des treuils installés sur le puits est 
spécialement fait^, dans certaines exploitations telles que celles de 
phosphatcdechaux, pardes filles de 16 àâl ans qui, le plus souvent, 
travaillent sans abri. 

La même catégorie de personnes protégées ainsi que les garçons 
de là à 16 ans, sont encore employés aux transports, aux charge- 
monts ou occupés au triage des pierres; on les utilise aussi dans 
les ateliers où a lieu la (ïessication. le lavage et le broyage des 
produits (sulfate de bar>'tc, phosphate); plus spécialement, dans 
les ardoiseries, les jeunes ouvriers apprennent à façonner les pro- 
duits bruts. 

L'inspection a attiré l'attention sur le caractère particulier d'in- 
salubrité que présentent certains ateliers de broyage des produits 
de ces exploitations (baryte, phosphatel, par suite delà présence des 
poussières. 

Les prescriptions relatives à ta durée du travail sont strictement 
observées : une seule contravention a été relevé*- au S - de l'arl. 3 
de l'arrêté royal du 15 mars 1893, concernant les repos dont les 
personnes protégées doivent jouir. 
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Personnel des établissemeiits visités. 



JOUR. 1 


FOND. 


SLHFACE. 


GAIÇO 

1 


i 


OHUS 

7 

1 


i 


i 

i 


i 

i 




— 

-S 


i 
i 

1 


.s 

i 


s ET vemta 

i i 

•S •" 


H SI 


f09K 


- 


- 


3 


Si 


7e 


97S 


36 


<iO 


■ 


NUIT. 


ENSEMBLE. 


FOND. 


si;rface. 


FOND ET SCRFACE. 


T 


C*BÇ< 

i 


i 
i 


GAHÇt 

1 
i 


-S 


1 

i 

i 

■? 

9 


r 


ES ET FEM 

i 

i 


1 


50 


t 


419 


66 


160 


î,306 


26 


uo 


93 










T 




. 3 


69 


0. 







iiGoogle 



iS6 TRAVAIL DES FEHXES, 

Quant aux formalités d'affichage et de dôpùt, elles ont été 
exécutées très imparfaitement. 11 convient, à C3 propos, de faire 
remarquer ^ue pour beaucoup de ces exploitations il n'existe 
pas d'installations superficielles, ou bien s'il s'en trouve, elles 
sont rudimentaires et se prêtent peu à rex^evoir des affiches. 

Il eût été désirable que la loi permit, dans des cas analogues, 
d'allicber la loi, les règlements et le tableau des heures de travail 
à l'endroit où se fait la paye. 

D. — Usines régies par la loi de 1810. 

I. — Hauts fourneaux. — Le personnel protégé, utilisé dans les 
hauts fourneaux, se compose de filles et de femmes spécialement 
affectées aux chargements du minerai, du coke et de la castine, et de 
garçons que l'on emploie au concassage des minerais, au nettoyage 
des briques, au triage des cendrées et comme aides dans les 
ateliers; ceux qui sont préposés au senicc de l'évacuiition des 
laitiers travaillent seuls pendant la nuit. 

Ces travaux s'exécutent généralement sans abri. 

Dans les douze établissements visités, il a été constaté que la loi 
était strictement observée, sauf en ce qui concerne les prescrip- 
tions relatives à l'allichage. 

II. Fojideries de minerais de zinc. — Dans ces établissements, les 
personnes protégées sont employées au transport des minerais et 
du combustible, au triage des escarbilles, à la fabrication des 
creusets et à la préparation du blanc de zinc. Ces diverses opéra- 
tions s'exmitent, les unes sans abri, tes autres dans des ateliers. 
II paniit ressortir des renseignements fournis par l'enquête que 
certains de ces ateliers laissent à désirer au point de vue de la 
salubrité {présence de poussières résultant de la fabrication des 
creusets, du blanc de zinc). 

Aucune de ces fonderies de minerais de zinc n'occupe des 
ouvriers protégés pendant la nuit. En général, les prescriptions de 
la loi et (ic l'arrétf! royal y sont bien observées dans leurs disposi- 
tions essentielles. 

Remarquons que dans la majeure partie de ces établissements il 
n'existe pas do règlement d'ordre intérieur. 
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III. — l'ac troisu^me catiïgorie d'établissements inspectés com- 
prend des liiminoirs à fer et acier, à cuivre et laiton, des aciéries, 
dcsfabriqiicsdcfer, des tri'fileries, des usines à plomli avecextrac- 
tidn d'argent, des ateliers de grillage de minerais et des usines à 
ouvrer le fer ; ees établissements occupent un personnel total de 
14,208 ouvriers, parmi lesquels 1,0K4 protégés par la loi. 

Le travail de ces derniers comprend : 

1" Pour les garçons : le senice des laminoirs, le transport des 
loupes, le dressage des barres, le nettoyage et le poinçonnage des 
tôles, le service des fours (manœuvre des portes), celui des pilons 
ot des cisailles, la confection des « masses » ; enfin celte catégorie 
d'ouvriers est encore utilisée aux transports, aux obargenients et à 
des services secondaires tels que le criblage des cendres et résidus 
de creusets et renlèvemeiit des crasses de laminoirs; 

2° Pour les filles : le ramassage et le criblage des escarbilles et 
des cendres, la confection des masses, le nettoyage des briques, le 
décapage et le lavage des fines tôles, enfin le senice des charge- 
ments et des transports, 

IjCs renseignements fournis par l'inspection qui a été faite ne 
permettent pas d'apprécier nettement les conditions dans lesquelles 
s'efTectuent au point de vue de l'hygiène, les travaux de ces diverses 
catégories de personnes. On iK-ut cependant dire en général qu'ils 
ne présentent pas de caractère d'insalubrité, sauf en ce qui concerne 
le service des fours et celui des pilons dans les fabriques de fer et 
les laminoirs (poussières, élévation de température). 

Dans ces usines, l'exécution des mesures d'atllchage du règlemenl 
particulier et du tableau des heures de travail laisse notablement 
à désirer ; il en est de même pour l'accomplissement des formalités 
de dépôt de ces documents et du règlement d'ordre intérieur. 

Dans sept laminoirs à fer, il a été constaté que des garçons 
n'ayant pas li ans étaient employés pendant la nuit une semaine 
sur deux ; dans ces usines, à roulement continu, l'application des 
dispositions réglementaires conduit à écarter pour le service des 
fours et des trains les garçons igés de moins do 14 ans; en effet, 
il a été constaté que sur vingt-sept établissements où la loi est 
observée, six seulement utilisent les garçons de 12 à li ans 
pendant le jour à ces services. 

Relativement à la durée des repos, une seule contravention a élé 
relevée ; les ouvriers occupés dans la masserie d'une fabrique lie 
fer ne jouissaient que d'un repos total d'une heure, alors que sa 
durée doit être une heure et demie. 
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E. — LAXINOtnS A ZINC, 

Cinq de ses établissements ont été inspectés : le personnel lolal 
qu'ils o<xupent, tant le jour que la nuit, est de 274 personnes com- 
prenant 16 ouvriers protégés par ta loi : ceux-ci sont spécialement 
occupt'S aux cisailles et préposés à Técumage du zinc fondu, coulé 
dans des lingotières. Ce dernier travail seul s'cxécule dans des 
conditions qui peuvent être prî'judîciables à la santé, à cause des 
vapeurs émises par le zinc en fusion. 

Un seul gan^on dont l'âge est compris entre 12 et 14 ans a été 
relevé dans le personnel de jour de ces cinq laminoirs : il était 
utilisé au cisaillage et la durée de son travail eticclif s'élevait à 
dix heures coiilraireineut aux prescriptions de l'article 2 de l'arrêté 
n>yal du 3G décembre 1892 qui fixe le maximum de cette durt^e à 
cinq heures. 

On peut rappnx'lior cette disposition de celle de l'arrèlé royal 
du 15 mars 18!I3, autorisant l'emploi de garçons de 13 à 14 ans 
dans les laminoirs à for et acier, pendant douxe heures com's- 
pondant à dix heures et demie de travail efTeclif par jour. 

Il y a là, évidemment, un manque d'unité de vue dans la régle- 
mentation qui s'explique par ce que deux colit'ges différents ont 
été appelés à donner leur avis comme comité technique. 

Dans les laminoirs à zinc visités il a été constaté que les pres- 
criptions relatives à la tenue des registres d'inscription et des 
Ciimets étaient strictement observées. Il n'en est pas de même 
pour celles qui visent l'aflichage du l'î-glement particulier à l'in- 
dustrie (arrêté royal du 26 décembre 1892). 

Signahms que pour trois de ces établissements il n'existe pas 
de règlement d'ordre intérieur. 

Les fonnalités <le dépôts (art. 1 1 de la loi, art. G de rarrèté royal 
du 20 décembre W.Hi ont aussi été en général très imparfaitement 
accomplies. 

Dans une soûle usine l'emploi, {>endant la nuit, de garçons 
iigés de moins de 14 ans a été relevé. Dans une autre le travail 
nocturne de trois garçons de 14 à 16 ans était porté en durée 
à dix heures au lieu de cinq heures. 

Il existe en Belgique neuf laminoirs à zinc, (^es constatatinns 
faites par l'inspection dans les cinq qu'elle a visités, ne peuvent 
être considérées comme satisfaisantes. 
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Personnel des ëtabtmemenls visités. 
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F. — CAItRIËRliS A CIEL 01 VKRT. 

Les carritTes à ciel ouvert qui avec les ateliers qui en ilôpomleiU 
ont été inapectéi's sont au nombre de li)i), comptant des exploita- 
tions de pierres calcaires, marbre, craie, marne, pierres à cliaux, 
petit granit, de castine, de grt's et d'ardoises, de dolouiie, de sable 
de silex et de cotieule ; 8i d'entre elles emploient des ouvriers pro- 
tégés. 

Les gardons de 12 à 10 ans sont principalement utilisés : dans 
l'exploitation même comme aides dans l'abatage et le transport des 
produits ; dans les ateliers de façonnage des pierres où, soiis l'œil 
de leur père ou d'un ouvrier expérimenté, ils apprennent à d('- 
pecer et tailler les pierros : dans les fabriques do ciment oti ils 
surveillent les meules, les appareils de blutage, neltoyent les car- 
reaux, trient les incuilsou procèdent à l'embarillage et aux char- 
gements; enfin dans les fours il chaux où ils sont employés à l'ali- 
mentation des fours et au triage dos cendres, 

Los filles et les femmes de 10 à 21 ans sont plus spécialement 
occupées aux transports, au [lolissage, au dépeçage des produits 
et au triage des cendres et résidus. 

Jamais l'exploitation ne se pratique pendant la nuit : pour les 
fours à chaux, scieries de marbre et de pierres, les inslallations 
d'exhaure <le certaines grandes carrières qui nécessitent une sur- 
veillance continue, du personnel, composé exclusivement d'ou- 
vriers âgés de plus de 16 ans, est employé pendant la nuit. 

On rencontre aussi le travail nocturne dans certains ateiiers de 
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palissago el tn\irUj\u.-s de (ùnieiil; janiiits, dans co cas, des per- 
soiinex pntlogiVs n'y |)arti('i))ont. 

Dans plus de 50 p. c, des carrières visitées occupaiil îles per- 
sonnes prolégi'c's, le registre et les carnets n'étaient pas tenus 
conformément au vo-u de la loi. 

Les prescriptions relatives à l'affichage et aux dépùts sont loin 
d't'tre accomplies pour cette catégorie d'établissements. (Voir 
tableau A ci-après.) 

Aucune contravention n'a été relevé relativement à l'âge des 
enfants employés au travail ; il n'en est pas de même en ce qui 
concerne la durée du travail (1). 

Dans 45 carrières, sur 84 visitées, occupant des personnes pro- 
tégées, il a été constaté qu'on prolongeait cette durée pour des 
garçons de 12 à IB ans et des femmes et filles de 12 à 21 ans en 
dehors des limites légales. 

Dans 7 établissements se dénombrant comme suit : 

3 carrières de marbre; 

'A fabriques de ciment; 

I four à chaux ; 

des personnes protégées étaient employées pendant plus de 
douze heun-s par jour à des services tels que les transports des 
produits et du charbon, la surveillance des scies qui dépècent le 
marbre, ou dans les fubriques de ciments, au triage des incuits et 
à l'expédition des produits; il faut cependant remarquer que 
partout celte catégorie de travailleurs jouissait d'un repos variant 
entre deux heures et deux heures et demie. 

Dans trois carrières (grés et petit granit), huit garçons de 13 à 
1C ans restaient occupés A l'exploitation ou au façonnage des 
produits pendant plus de douze heures, mais ici encore, il con- 
vient de remarquer que ce séjour no correspondait qu'à dix heures 
de travail effectif. 

La prescription dont l'exécution laisse le plus à désirer est celle 
qui fixe à huit heures la durée du travail effectif des garçons 
de 12Ù 1(> ans utilisés dans les ateliers de taille et de sculpture; 
dans trentc-éinq carrières de pierres calcaires, cette disposition 
n'était pas obsenée. 

II faut remar(|ucr que généralement, ces jeunes ouvriers, 

1 1 ) 11 convient de remarquer que la pluiwrt des inspectiouB «nt été faites pendtol 
le bonne snisoii, alors que la durûe du Iroioil dans les trarrières est maximum. 
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apprentis tailleurs, sont payés à la pièce et qu'ils ne sont pas 
astreints à se trouver À l'atelier ou au chantier à heure fixe. 

D'autre part, beaucoup d'entr'eux viennent à la carrière avec 
leur père; or, comme celui-ci travaille plus de huit heures, ils 
sont forcés de l'attendre pour retourner avec lui. 

Dans ce cas pour respecter la loi, il faut ou leur interdire de 
travailler en leur permettant de séjourner dans l'atelier ou le chan- 
tier ou bien les envoyer au dehors, ce qui n'est pas toujours sans 
inconvénient. 

Aux Écaussiues, un cas spécial se présenle; dans chacune des 
cinq carrières visitées, il existe un atelier d'apprentissage institué 
et surveillé par l'administration communale, les jeunes gar^'ons 
sont payés à la tâche ; bien que dans trois de ces ateliers, il ait été 
constaté que pour ces ouvriers la durée du travail atteignait 
dix. heures et demie en été, il ne peut sans doute être dans 
l'esprit du règlement de considérer ces faits comme des contra- 
ventions à l'article 4 de l'arrêté royal du 15 mars 1895, relatif à 
celte industrie. 

Personnel des établissements visités. 
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0. — FADRlQtES DE COKE F.T D' AGGLOMÉRÉS, 

Fabriques de coke. — Sur vingt-huit de ces établissements qui 
ont été visités, îl existe quatre usines à iveupération, qui, seules, 
ainsi (|uc l'arrèU! royal du 13 mars 1893 le permet, peuvent 
employer pendant la nuit des ouvriers proU'gés. 

En général les registres et carnels prévus par la loi sont tonus 
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réguliiTcnu'iit ; diins un seul établissement, il n'en était pas ainsi. 

Tes prcseriptioiiB ^\c l'article 11 de la loi sont li-fs imparfai- 
tement fxécuti'i's, notamment en ce qui concerne l'affichage du 
ri^glement particulier à l'industrie et les dépôts aux autorités. 

On peut dire que pour ce qui concerne l'âge des personnes pro- 
téj^Vs, la durée de leur travail et celle de leur repos, la loi et le 
l'églement particulier sont bien observes, 

Uiins les fabriques de coke, les garçons sont utilisés au blutage 
des fours, au nettoyage des tuyaux ot au transport et triage des 
cendrées; l'autre catégorie de personnes protégées, les filles dont 
l'âge est compris entre 13 et 31 ans, sont employées plus spécia- 
lement au service des chargements, à l'extinction et au transport 
des produits. 

Os travaux s'exécutent généralement à l'air et dans des condi- 
tions de salubrité satisfaisantes, sauf pour les personnes préposées 
à l'extinction du coke, qui sont exposées à des poussières et à des 
vapeurs sulfureuses. 

Fabriques d'agglomMu. — Trente-sept usines du genre existent 
en Belgique : quinze ont été inspectées, dans deux de ces dernières, 
le travail de nuit était pratiqué. 

En ce qui concerne la tenue du registre et des carnets, la loi est 
strictement appliquée. De même que pour les fabriques de coke, 
l'affichage du règlement particulier constitue la mesure dont 
l'exécution laisse le plus à désirer. 

Une seule de ces usines occupait pendant la nuit trois garçons 
n'ayant pas 16 ans, ce qui avec l'emploi de dix femmes de 16 à 
21 ans dans les mêmes conditions, constitue les deux contra- 
ventions relevées en ce qui concerne l'ûge des personnes employées 
au travail. 

Dans les fabriques d'agglomérés, les personnes protégées 
trouvent leur utilisation dans des services accessoires tels que 
le coupage des briquettes, le ramassage des déchets cl dans les 
chargements. 

Il semble ressortir de l'enquête faite que généralement ces 
divers travaux s'exécutent dans de bonnes conditions au point de 
vue hygiénique. 
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SECTION 11. 
Degrô d'sxéoutîon de la loi. 

Age d'admission. (Art. 2.)ili. — L'inspection faite dans les éta- 
blissements soumis à la sun'eillance des officiers des mines, a 
montré que l'emploi des enfants de moins de 13 ans peut être con- 
sidéré comme complètement supprimé de la gi-ande industrie. 

Le cas s'est cependant présenté un très petit nombre de fois, 
mais il résultait de la négligence de certaines administrations 
communales qui avaient délivn!' des carnets à des enfants n'ayant 
pas 13 ans, carnets qui avaient été ensuite falsifiés par les 
parents pour tromper plus aisément les chefs d'industrie. 

Travaux fatigants, dangerevj: ou insalubres. (Art. 3.) — Ainsi 
que ce qui précède (section I) le montre, les renseignements 
obtenus en réponse à la question : <( Quelles sont les conditions 
de salubrité et la nature du travail des ouvriers protégés? » posée 
dans les formulaires des rapports de visite, ont un caractère tout 
général ; le seul résultat pratique qu'on peut en tirer est l'indica- 
tion précise des industries pour lesquelles le travail des ouvriers 
protégés doit être étudié minutieusement pour éclairer le Roi dans 
l'exercice des pouvoirs que lui conft're l'article 3 de la loi. 

Durée du travail de jour et des repos. (Art, 4.) — Signalons 
«l'abord que pour les usines régies par la loi de 1810 telles que 
les fabriques de fer, les hauts f<nirneaux, les fonderies de 
minerais de zinc et les fabriques de coke avec récupération 
de sous-produils où le travail est continu et exécuté par deux 
brigades dont le séjour est de douze heures pour chacune, la 
durée effectif du travail des personnes protégées est fixée à 
dix heures et demie. L'organisation même du travail empêche donii 
d'enfreindre cette disposition et celle du | 2 de l'article i de la lot 
du moment que le repos accordé à cette catégorie d'ouvriers atteint 
au total une heure et demie. 
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C'est en fait ce qui se présente : le petit nombre d'infractions 
constatées concerne les services accessoires dans une fonderie de 
minerais de zinc. 

Ces résultats montrent que les prescriptions réglementaires sont 
adéquates aux exigences de ces industries et que leur application 
ne soulève aucune difficulté pratique. 

On peut les rapprocher de ceux qui sont obtenus pour les lami- 
noirs à zinc (voir le tableau A. ci-après); dans ces établissements 
les garçons do, 12 à H ans occu|>és pendant le jour et ceux de 
i4 à 16 utilisés pendant la nuit ne peuvent être employés au 
travail plus de cinq heures; or, il faut remarquer que ces 
jeunes ouvriers, employés presque uniquement au cisatllage, 
travaillent dans des conditions non moins avantageuses au point 
de vue de la sécurité et de l'hygiène que oeux dont il vient d'être 
question. 

Des faits du genre qui indiquent un manque d'unitt^ dans la 
réglementation rendent difficile l'application des prescriptions 
légales. 

Dans les charbonnages on compte i p. c. du personnel protégé 
employé au travail pendant un nombre d'heures qui dépasse celui 
qui est ffxé : dans ces 4 p. c, il y a plus des 9/10 qui se rapportent 
aux ouvriers occupés à ta surface. Une partie de <es derniers est 
notamment utilisée dans les ateliers de menuiserie, charpenterie 
ou petite construction mécanique connexes aux mines; l'arrêté 
royal du 15 mars 1893 permet de fixer la durée de leur séjour k 
douze heures et prescrit un repos d'une heure et demie; or, 
on constate que dans des ateliers identiques, non rattachés 
aux exploitations minières, la même catégorie de travailleurs 
employés dans les mêmes conditions est soumise à une régle- 
mentation toute dilTérente, qui limite à neuf ou dix heures, selon 
les saisons, ou simplement l'i dix heures [construction mécanique) 
la durée de leur travail effectif. C'est encore là une divergence dans 
l'application de la loi. 

C'est dans l'industrie des eurrières que l'on trouve le pourcen- 
tage le plus élevé de personnes i)rott''gées employées au travail 
pendant une durée qui dépasse celle qui est prescrite; il faut 
attribuer ce résultat au grand nonibre de garçons de là à 16 ans 
occupés dans les ateliers de taille et de sculpture pendant plus 
de huit heures par jour. 

L'article 4 de l'arrêté royal du 15 mars 1893, relatif à cette 
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iiiduslrio, n'a [)u doiiiior aut'iiii ri-sultat puisque rexécution des 
dispositions qu'il prescrit a élé si imparfaite. 

Un grand nombre d'infractions ont été constatées dans les 
carrières, (|uant à la durée «lu travail des personnes protégées 
autres que celles dont nous venons de parler. Bien que la pm- 
|)ortîon de ;^.5 y», c. (jue repr<'scnt«'nt les personnes en couiraven- 
tiou, par rapport aux autres ouvriers, soit faible si on la compari.< 
à celle de S.!> p. c. qui est presque exclusivement relative aus 
cliariKinnages; il n'est pas moins vrai que, au point de vue di' 
l'exécution des prescriptions sur la durée du travail, la situation 
<Ies carrières est de beaucoup inférieure à celles des charbon- 
nages ; dans ces derniers, en effet, il ne se trouve que sept établis- 
sements où sous ce rapport la loi n'est pas respectée. 

Il semble qu'il eut été plus rationnel de fixer pour les carrières, 
comme pour beaucoup d'aufrcs industries, la durt-e du travail 
effectif des personnes protégées (autres que celles occupées à la 
taille et sculpture^ à dix heures et demie, d'autant plus que, en 
fait, ce maximum n'était applicable que pendant l'été. 

Le tableau .1 n<nseigne le nombre d'établissements oii les piT- 
sonnes protégées ne jouissaient pas des repos prescrits fen durt-e 
ou répartition). 

Travail de nuit. fArl. 6.) — L'cxécutiou des prescriptions de 
l'article ti de la loi (qui exi-lut du travail les ouvriers proli'^és 
entre 5 heures du matin et 9 heures du soir, sauf |>our certains 
travaux spériauxi peut être considérée comme satisfaisante l'voir le 
tableau .i>. 

Travail Au iHinanrke. (Art. 7.) — Une enquête spéciale a été 
faite sur le travail du septième jour ; sans préjuger les résultais 
(|u'elle a pu donner, on peut diri' (|ue dans les industries dont 
il s'agit, les infractions et les contraventions relevées à cet article 
ou aux pi-escri plions des arrêtés royaux le concernant sont extrt^ 
menient rares. 

Femmes employées dans les travaux sotitenains. (Art. 9.i — 
L'arrêté royal du S8 avril I8i)i fixait à li ans la limite d'àgc 
sous laquelle les filles n'étaient pas admises dans les travaux 
souterrains des mines, minières et carrières souterraines; à partir 
du i" janvier 1892 les filles et femmes de moins de 21 ans en ont 
été également exclues : il en n'-sulte que celles qui sont actuelle- 
ment occupées à l'intérieur des travaux doivent avoir depuis 
le 1" janvier dernier au moins 18 ans. 
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Registre et carnets. (Art. 10.) — Sous ce rapport l'exécution de 
la loi est loin d'être satisfaisante dans les carrières tant souter- 
raines qu'à ciel ouvert (voir le tableau A.). D'autre part, la tenue 
des carnets et du registre constitue une des dispositions qui ont 
reçu pour les autres industries l'application la plus complt^te. 

Affichage. (Art. H.) — i^es carricVes à ciel ouvert et les oairières 
souterraines sont les élablissenieiits oit le plus grand nombre 
d'infractions sont constatt'tes. 

Il faut remarquer que la non exécution de la mesure qui prescrit 
d'afficher le règlement particulier à l'industrie a un caractère 
{{énéral 'tableau ^.1; cela provient d'un défaut d'interprétation, 
il n'a pas été bien compris que ce règlement particulier était 
l'arrêté royal visant l'industrie. 

Assez fréquemment, notamment dans les charbonnages, les 
ouvriers lacèrent les aHiches et les font disparaître; d'autre part, 
quelques exploitants ont craint de provoquer des mouvements 
ouvriers en affichant les règlements. 

I^e tableau A renseigne aussi sur les établissements visités oh il 
n'existe pas de règlement d'ordre intérieur, 

La formalité du dépôt de ce dernier document et du tableau des 
heures de travail et de repos est loin d'avoir été accomplie ainsi 
qu'elle doit l'être. 

Infractions et protés-rerbaux. (Art. 13.) — C'est pendant le 
courant de l'année 1805 que s'est faite la première inspection, 
uniformément organisée pour assurer l'exécution de la loi du 
13 décembre 1889 et des arrC'téa royaux qui en découlent. 

Les officiers des mines ont pens^^ — et jusqu'ici le système a 
donné d'excellents résultats dans l'application d'autres lois et 
règlements — qu'il fallait d'abord faire connaître la loi dans les 
établissements où des infractions étaient constatées et insister sur 
les points qui paraissaient avoir échappé aux industriels en les 
leur rappelant par écrit. Presque partout en effet, c'est à l'igno- 
rance des dispositions réglementaires qu'il faut attribuer leur non 
exécution . 

Dans ces conditions, des procès- verbaux n'ont été dressés que 
dans les cas où les faits présentaient une gravité exceptionnelle ou 
lorsque la mauvaise volonté des chefs d'industries était reconnue 
d'une manière évidente. 
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Il résulte de l'exposé qui précède que l'industrie des carrières 
est celle pour laquelle )e de^ d'exécution de la loi est le moios 
satisfaisant. 

Ce fait est facilement explicable : la surveillance des carrières 
est en effet rendu difficile par leur extrême dissémination ; pour 
l'exercer, les ingénieurs des mines doivent profiter de leur inspec- 
tion annuelle des appareils à vapeur qu'on y rencontre, et, encore 
faut-il remarquer que celles qui emploient des chaudières et des 
machines fonnont le petit nombre. 

Pour les charbonnages, il n'en est pas de même ; les officiers des 
mines appelés à y faire de fréquentes visites peuvent assurer plus 
aisément et plus régulièrement l'exécution de la loi. 

Dans les usines métal lui^iques et les autres établissemenls 
industriels dont il vient d'être question, les prescriptions régle- 
mentaires sur le travail des femmes, des adolescents et des 
enfants ne sont pas encore complètement observées; mais, ia 
mission d'assurer dans ces établissements l'exécution des règle- 
ments concernant l'hygiène et la sécu rite des travailleurs, 
confiée récemment aux ingénieurs des mines, aura pour effet, 
en augmentant le nombre des visites et inspections, de rendre 
l'application de la loi du 13 décembre 1889 de plus en plus 
rigoureuse. 



:,yGoogle 



iiGoogle 



274 TRAVAIL DES FEMMES 














Tableau A. 
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